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AUJOURD'HUI:
AU SOUDAN FRANÇAIS.
TERRIBLE DRAME A MARSEILLE. -

Un secrétaire de commissaire de

police assassiné; deux gardiens
de lapais grièvement blessés.

LE CONGRÈS DES GRAINS.
L'ACCIDENT DU TRAMWA Y DESAINT-
' FONS. — Un mort et un blessé.
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Je ne veux revenir ni sur la question

de Thermidor qui a été fort bien traitée

ici même, ni sur l'échauffourée de Lohen-

grin, aujourd'hui terminée. Les patron-

nets, en surplis blancs, enfants de

chœur de l'émeute, sont retournés à leurs
godiveaux. Les sergents de ville n'ont

plus besoin de se faire les poings dans

le dos des passants» dans la figure' des

journalistes. M. le préfet, don Juan de .

l'incarcération, arrête sa liste quoti-

dienne de mille e Ire. C'est sans doute

la dernière fois qu'il arrête à propos de

cet opéra, sonore sur la scène et tapa-

geur dans la rue.
Mais à présent que le cygne symboli-

que peut remorquer paisiblement la na-

celle enchantée et que l'affaire est rede-

venue ce qu'elle s aurait dû être le pre-

mier jour, — musicale et justiciable

seulement des dilettantes et des criti-

ques spéciaux, il est permis d'évoquer

la question, hier encore irritante, de la

répulsion patriotique manifestée contre

l'auteur de l'opéra.

Richard Wagner a écrit contre la

France un pamphlet violent et injuste,

— comme tous les pamplets. — Ceci

fut le prétexte de l'agitation récente. En

réalité, personne n'a lu cette brochure,

et tout ce qu'on en sait par ouï dire c'est

que Wagner y malmena fort la France

et les Français.
Mais à quelle époque, s'il vous plaît,

l'insulte fut-elle lancée ?

En 1871.
Est-ce qu'à cette époque-là nous n'é-

tions pas en guerre avec la patrie de

"Wagner? Est-ce que nous ne lancions

pas tous les jours autre chose que des

injurss imprimées à Wagner et à ses

compatriotes ? Bien que faiblissant sous
le nombre et desservis par l'incapacité

des uns, livrés par la trahison des au-

tres, nous n'en luttions pas moins avec

l'énergie du désespoir, contre l'Allema-

gne. Des morts, des blessés, des vain-

cus, des malédictions, des rages, de fu-

rieuses colères, il n'y en avait pas qua

de notre côté. Des veuves en deuil pieu-.

«aient aussi à Berlin. Le. sang allemand

jutait comme le nôtre.

Etre victorieux n'empêche pas de re-

cevoir des coups. Il s'élève des plaintes : ;,

pêrae du champ de bataille où. l'on est |

resté maître. Quoi d'étonnant que Ri-

chard Wagner ait maudit la nation dont

l'agonie était redoutable encore, et qui ,

de sa main défaillante, brandissait quand
même son épée' brisée, infligeait tou- ]

jours de sanglantes représailles aux ,

triomphants? , „ ,„,

Son verbe fut acre et.sa parole emve- 

niniée ; mais, à cette heure de haine et

de farouche antagonisme, disions-nous

donc nous-mêmes des douceurs aux Al- '
lemands? Relisons, évoquons nos dis-

cours, nos écrits, nos proclamations,

nos poésies récitées dans les réunions; '

publiques, nos chants d'atelier, nos ,

paroles de la rue, nos propos du foyer :

avons-nous tenu le.langage de la philo-

sophie et de la courtoisie? En soufflant

partout la haine de l'Allemagne, nous

étions bons .Français ; pourquoi ne pas

tolérer que Richard Wagner fût bon

" Allemand en propageant la haine de la
3 France ? Wagner a usé du droit do l'en-
5 nemi.

Il était patriote chez lui, et ce n'est

pas chez nous qu'on doit incriminer un

- homme qui servit et aima sa patrie.

Ne trouvez-vous pas Wagner restant

, bon Allemand, quand sa patrie était aux

prises avec la nôtre, plus digne de notre

respect que ce Schopenhauer qui rougis-

sait, au lit de mort, d'être Allemand ;

que ce bouffon de génie Henri Heine,

dans les œuvres duquel nous puisons en-

. core des sarcasmes et des injures pour

nous venger de nos ennemis ?

Il est impossible que des Français ne

, puissent pas respecter le patriotisme

; partout où il se trouve. Il y a toujours,

après le combat, une estime réciproque

pour ceux qui, fidèles à leur drapeau, ont

i.. ; bien servi leur pays.

, Mais, diront certains entêtés, serfs du

préjugé, en admettant qu'il fût tout na-

| turel que Wagner, allemand, nous déco-

chât pendant la guerre ses plus vives dia- .

tribes, ne devons-nous pas, vingt ans

après, lui en garder rigueur? Cette téna-

cité dans la rancune n'est ni noble, ni gé-

néreuse, ni logique.

Est-ce que Victor Hugo, dans son An-

née terrible, n'a pas été dix fois plus

violent contre l'Allemagne que Wagner

ne le fut jamais contre la France? Ces

vers mémorables empêchent-ils son théâ-

tre d'être joué, lu, applaudi en Allema-

gne et les auteurs contemporains qui sont

traduits, vantés, admirés de l'autre côté

du Rhin ne sont-ils pas tous des patriotes

notoires, dont les œuvres contiennent

plus d'un passage désagréable à l'Alle-

magne? Il est permis de refuser l'es-

time comme patriote. Il faut respecter le

droit de l'ennemi.

LA PAIX POLITIQUE
Le groupement des nations qui se fait ac-

tuellement en Europe a pour base, assure-t-
on, le maintien de la paix. Nous n'avons
aucune raison de douter des intentions paci-
ques de chacune des parties,mais cependant
il semble résulter des agissements de cer-
taines nations et des négociations échangées
par d'autres, que la paix ne sera qu'appa-
rente, que les peuples se combattront avec
des armes plus dangereuses encore que les
fusils Lebel et la poudre sans fumée.

L'Allemagne, l'Autriche et l'Italie travail-
lent à donner une sanction à la triple al-
liance par un traité de commerce qui sera
nécessairement dirigé contre les produits de
la France et de la Russie.

Il dépend de notre pays d'amoindrir les
effets de cette sanction et, par conséquent,
d'atteindre la triple alliance en se montrant
disposé, à signer des conventions commer-
ciales à court terme avec l'Autriche, qui ne
demande pas mieux, et l'Italie, qui en a le
plus, grand besoin.

Ces conventions ne nous empêcheraient
. pas. de signer celles qui compléteraient, en

lés rendant plus effectives, l'alliance delà
Russie et l'amitié de la Turquie et de la
Grèce. En cela nous ne serions que des imi-
tateurs et nous ferions œuvre utile.

Les préoccupations économiques- s'impo-
sent tellement que les plus petits Etats eux-
mêmes cherchent à les satisfaire. La Serbie
manifeste ses sympathies pour la Russie,
en faisant connaître les produits russes par
une exposition à Belgrade ; le Danemark, en
rendant Copenhague port franc ; la Belgique

. en laissant dire qu'elle se transformera en
magasin général de l'Europe, c'est-à-dire, en
« nation franche », abritant ainsi sa neutra-
lité politique derrière une neutralisation
douanière.

, La paix ne sera donc probablement pas

; troublée encore de longtemps, mais nous
5 aurons une guerre économique très vive.

Nous le répétons, la France peut amoindrir
les effets de cette guerre en émoussant les
engins des belligérants, en diminuant la ri-
gueur des tarifs douaniers par des conven-
tions commerciales.

, PAR SERVICE SPÉCIAL
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Paris, 28 septembre.

A L'OFFICIEL
Pur décret du 27 septembre 1891, la sec-

tion des corps disciplinaires des colonies,
stationnée à Saint-Pierre-et-Miquolon, a été
supprimée. Une partie des cadres et les dis-
ciplinaires de ladite section ont été ratta-
chés à la 2e compagnie en garnison à Diego-
Suarez.

M- BOURGEOIS
M. Bourgeois, 'ministre de l'instruction

publique, se rendra à Gap le 5 octobre pro-
chain pour présider l'inauguration des nou-
veaux bâtiments du Lycée. Par suite, M.
Bourgeois, ne pourra assister, le 4 octobre,
à Meaux, à l'inauguration do la statue du
général Raoult.

UNE INTERPELLATION
M. Basly, député ouvrier du Pas-de-

Calais, vient d'adresser la lettre suivante à
M. Yves Guyot :

« Monsieur le' Ministre,

« J'ai l'honneur de vous informer que je
désire vous interpeller à la première séance
de la Chambre, au sujet des faits qui ont
motivé une grève aux mines de Vicoigne.

« Agréez, etc.

M- RIBOT

M. Ribot, ministre des affaires étrangères,
quittera Paris samedi prochain pour se ren-
dre à Saint-Omer. Les maires de la première
circonscription de l'arrondissement qu'il re-
présente au Parlement doivent lui offrir di-
manche un banquet à St-Omer. M. Ribot y
prendra laparole, mais son discours sera
plutôt celui d'un député rendant compte de
son mandat qu'un discours-ministre. Il y
sera traité de questions intéressant la ré-
gion.

DECQRSTON
Le roi de Grèce vient de conférer la croix

de grand officier de l'ordre du Sauveur à
M. Emile Demagny, directeur du cabinet et
du personnel au ministère de l'intérieur.

GUERRE ET MARINE
Paris, 28 septembre.

Le Journal officiel publie, ce matin, la
nomination du capitaine de vaisseau de
Courthille, qui quitte le commandement de
l'Ecole navale, aux fonctions d'adjoint aux
inspecteurs généraux, en remplacement du
capitaine de vaisseau Bayle, nommé chef
d'état-major du préfet maritime à Toulon.

— Les manœuvres de cavalerie. — Nous
avons annoncé que deux divisions de cava-
lerie (2e et 6") devaient exécuter des manœu-
vres d'ensemble au camp de Châlons et dans
ses environs, sous la haute direction du gé-
néral Loizillon, commandant le l«r corps
d'armée.

Sans entrer dans le détail des opérations
exécutées du 25 août au 6 septembre, nous
croyons intéressant de reproduire, en les ré-
sumant, les observations auxquelles elles
ont donné lieu :

Les régiments étaient bien commandés et
suffisamment instruits. Le combat prépara-
toire d'artillerie, le premier jour des ma-
nœuvres à double action, a paru trop long.
Le second jour, les critiques suivantes ont
été formulées : 1° les avant-gardes ont mar-
ché avec trop de, lenteur. Quel que soit le
terrain, l'avant-garde doit agir par bonds
successifs, de crête en crête, et passer au
trot les cuvettes, d'où elle ne peut rien ob
server ; 2" dans le dispositif préparatoire de
combat et aussi longtemps que le général ne
connaît ni les forces ni les dispositions de
l'adversaire, la réserve ne doit pas être en
arrière de la réserve de la première ligne,
mais bien au centre de cette ligne, prête à
être jetée à droite ou à gauche, selon les '
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3 circonstances ; 3» la brigade de cavalerie lé-
gère d'une division n'a pas donné de soutien

» a son artillerie, qui, par suite, a été enlevée
j par un régiment de la brigade adverse.

Enfin, pour apprécier la valeur d'une in-
novation apportée par les Allemands dans
la composition des lignes, on a formé la pre-
mière de deux brigades au lieu d'une. Le

1 résultat a été douteux.
En résumé, les manœuvres de cavalerie

• ont démontré une fois de plus qu'il faut,
pour faire mouvoir et combattre ces masses
d'escadrons, un coup d'œil, une rapidité de
décision et une vigueur physique peu com-
munes.

La dernière de ces qualités se maintient
par un entraînement constant ; les deux pre-
mières ne peuvent s'obtenir que par des
réunions fréquentes des régiments de cava-
lerie, môme en dehors des grandes manœu-
vres annuelles, et aussi par des manœuvres \
fréquentes avec l'infanterie.

CHEMINS VICINAUX
Paris, 28 septembre.

M. Constans, ministre de l'intérieur,
examine actuellement le programme des
travaux de vieinalité qui ont été arrêtés
par les conseils généraux dans leur der-
nière session et qui doivent être subven- <
tionnés en 1892 par application de la jj
loi du 12 mars 1880. On prévoit, dès à d

présent, que l'exécution de ce programme f
entraînera une dépense d'environ 22 mil-
lions à laquelle l'Etat est appelé à con- ]
courir pour 16 millions, tant sous forme 1
de subvention directe qu'à titre d'avance 1
par la caisse des chemins vicinaux. !

Afin que cette œuvre considérable
puisse être entreprise dès 'le début de la
campagne, le ministère prépare les pro- |
jets de loi qui doivent autoriser les em- j
prunts, de manière à saisir le Parlement s
dès la rentrée.

LE EUT 1)1 GARIBALDI
 ;

 c
1

Lés préparatifs à Nice. — Programme des fêtes. 1
— Les délégations. — Le représentant de (
l'Italie, ]

M. Anatole de La Forge ayant décliné £
pour raisons de santé l'invitation qui lui t
avait été faite de représenter la presse pari- ^
sienne à l'inauguration de la statue de Gari- T
baldi, c'est M. Banc, rédacteur en chef du T
Paris qui prendra la parole au pied du mo- c
nument. j

Voici, d'autre part, au sujet des fêtés qui 1
auront lieu le 3 octobre à Nice, les dépêches T
que nous recevons aujourd'hui : h

... Nice, 28 septembre.

De rares adhésions sont arrivées jusqu'à i
présent à la municipalité qui a fait publier k

ce matin un avis informant les sociétés
étrangères qui avaient l'intention de venir
le 4 octobre, de prévenir avant le I e»;.

Le square Garibaldi a été transformé de c
jardin en place : tous les massifs et les haies ±
ont été enlevés; les arbres seuls sont restés. 
Une modification a été apportée au bassin
qui contenait une eau stagnante et qui a été I
remplacé par une fontaine aux eaux jaillis-
santes. 1

Un grand pavillon en fer, décoré de tentu- \
• res aux armes de la ville et orné de drapeaux c

tançais et italiens, a été élevé en face du j
monument : il recevra les personnages offi-
ciais.

Toutes les loges maçonniques assisteront J
aux fêtes avec leurs insignes. La municipa- ^
lité désignera les emplacements pour les so- c
ciétés qui voudront se rendre isolément sur 7
la place.

L'arrivée du cortège officiel sera saluée par <j
des salves d'artillerie, l'exécution de la Mar- e
seillaise et de l'hymne à Garibaldi.

Après les discours, toutes les sociétés vien- '
dront devant le monument.

On croit que les seuls discours prononcés ^
le seront par MM. Rouvier, le maire de Nice
le représentant du gouvernement italien, M. c
Cavalloti qui parlera au nom de la démo- c
eratie italienne, le représentant de la presse f
française, peut-être M. Lockroy, au nom des
garibaldiens français et enfin M. Canzio, s'il y
venait, prononcerait quelques paroles de re-
merciement au nom de la famille. .c

M. Antonio Fratti, député italien, a en- "
voyé son adhésion au comité franco-ita- S

1 lien. I

M. Nicotera qui a promis d'être témoin
i d'un mariage, qui aura lieu à Naples, le 4
3 octobre, ne pourra donc pas venir à Nice.

Toulon, 28 septembre.

i Le conseil municipal qui, en 1871,décerna
- à Garibaldi, le titre de citoyen de Toulon, a
; décidé qu'il serait représenté par deux de ses

membres, dont un adjoint, à l'inauguration
j du monument de Nice.

Cinq des survivants des tirailleurs équi-
\ pés autrefois par la ville, pour aller combat-
i tre sous les ord*es de Garibaldi, assisteront

également à la cérémonie.
La démocratie toulonaise enverra une

; magnifique couronne.
Rome, 28 septembre.

Il est probable que M. Gavalotti, député
radical, sera choisi pour parler au nom de
l'Italie, à l'inauguration du monument de
Garibaldi à Nice. La Gazette de Parme pu-
blie à ce sujet, un article fort aigre disant
que le choix de M. Cavalloti pour représen-
ter l'Italie à la fête patriotique de Nice est
une erreur et même quelque chose de plus,
une provocation.

La Situation en Alsace
Mulhouse, 28 septembre.

L'information publiée hier, d'après la
quelle l'arrêté sur la suppression des passe-
ports, qui ne doit entrer en vigueur que le
1er octobre prochain, serait en fait appli-
qué, dès à présent, à la frontière est
inexacte.

Certains cas isolés ont pu faire croira que
le passe port n'était plu s réclamé ; par con-
tre, plusieurs personnes venant de France,
n'ont pu entrer dans le pays hier et avant-
hier, faute de ce document.

En règle générale, le passe port est donc
nécessaire jusqu'au 1er octobre, excepté pour
les voyageurs entrant par Avricourt et
ayant un billet jusqu'à Munich, et par
Montreux-Vieux avec billet pour, une station
suisse.

La cherté des vivres et surtout du pain; a
décidé plusieurs grands établissements in-
dustriels à créer eux-mêmes des boulange-
ries à l'usage de leurs ouvriers.

MM. Baudry et Cie, ainsi que MM. Gros
et Cie, à Cernay, vont prochainement cuire,
pour leurs ouvriers, du pain qu'ils leur livre,-
ront avec un rabais de 16 pfennigs pour la mi-
che de 5 Mvres sur le prix des boulangers de
î'endioit.

La situation critique de l'industrie atteint
surtout dans la classe ouvrière, une quan-
tité assez considérable de jeunes gens qui
viennent de terminer leurs trois ans de ser-
vice militaire. L'agriculture ne peut les em-
ployer, "et les manufactures font déjà des sa-
crifices pour conserver leur personnel. Ces
malheureux se trouvent donc à l'entrée de
l'hiver avec la perspective d'un chômage de
plusieurs mois. Aussi beaucoup d'entre eux
songent-ils à émigïer.'j

STMISTIQÏÏE'M'ODXTE
Paris, 28 septembre.

La commission du budget avait, au
cours de la dernière session parlemen- :

taire, chargé l'administration des cultes '
de faire le relevé des membres du clergé
paroissial catholique. ]

La statistique est aujourd'hui ter mi- !
née. Le nombre des curés, desservants, ',
vicaires, généraux, vicaires ordinaires, 1
chanoines, etc., ne s'élève pas à moins 1
de 55,£>40 individus. 5

Sur ce chiffre, en dehors de 18 arche- l
vèques et de 69 évêques, on compte
3,450 curés de diverses classes, 182 vi- j
caires généraux, 31,255 desservants, j
7,109 vicaires, et 709 chanoines. t ]

Seule, cette dernière catégorie a subi, ]
depuis 1885, jusqu'à aujourd'hui, 253 1
extinctions, d'après la loi qui a décidé *
leur suppression. Ces extinctions repré- ]

sentent une économie, bien faible à la '
vérité, de 412,000 francs. J

Le personnel du clergé protestant ne
comprend que 720 membres, et celui du
clergé israélite que 60 membres pour la
France et l'Algérie. t

Le budget des cultes s'élèvera, pour r

l'année 1892, à 45,057,157 francs. La 1
commission du budget fait ressortir, à
la vérité, une diminution de 10,000 fr. \
sur l'exercice précédent de 1891. à

' Maigre économie. I r
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Récit d'un combat. — La cavalerie des noirs. —
Une ovation aux Français. — Présents symbo-
liques.— La soumission d'un village. — Le re-
pentir d'un insurgé.

Le Journal officiel a publié la suite
du rapport du capitaine Quiquandon,
chargé d'une mission auprès du roi
ïiéba, dans le Soudan français, dont
nous avons déjà donné les points princi-

, paux. Voici quelques extraits intéres-
sants de la seconde partie du rapport. Le
chef de la mission raconte comment il
avait voulu rétablir la paix entre le roi
ïiéba et Kourouminade Kinian. Celui-ci
avait simulé une réconciliation complète
pour mieux tromper ses ennemis et tom-
ber à l'improviste sur ïiéba et ses alliés
les Français. Le capitaine Quiquandon

, raconte ensuite le combat.

Le 5 septembre, à cinq heures du matin,
on me signale la colonne de Kiman ; je la
vois du haut d'un observatoire s'avancer,
silencieuse, à travers les maïs ; quelques ca-
valiers, une cinquantaine, se détachent et
vont vers le diassa de Bà-Bemba, à l'est du
village. Tout le reste, avec une audace
inouïe, s'écoule à 400 mètres des diassas
Nord pour gagner l'Ouest. Je ne comprends
rien à cette manœuvre, lorsqu'au débouché
des maïs, à 300 mètres de l'endroit où nous
étions, la colonne se trouve subitement en
présence d'un de ces petits diassas, dont j'ai
parlé plus haut, destinés autant à boucher
les intervalles entre les grands qu'à ilanqucr
ces derniers. Le diassa était bien petit,, la
tentation fut bien grande. Rien ne bougeait
à l'intérieur, on n'était pas à 100 mètres, et
puis c'était un point d'appui en môme temps
qu'un morceau facile, à enlever.

La colonne de Kinian se jeta dessus. Il y
avait dedans 34 fusils modôlel882 ; à 20 mè-
tres, on fit un feu de salve, qui fut bien loin
d'être parfait, mais qui amena une réponse
générale de toute la colonne de Kinian.

Elle eut un moment de recul au deuxième
feu de salve exécuté par la partie chargée de
la garde du village, et qui, malgré les or-
dres, ne put résister à la tentation de tirer.

Je m'avançai rapidement avec mes tirail-
leurs et les soldassi de Tiéba, et, malgré la
rapidité du tir de nos armes, je ne pus faire
exécuter que deux feux de salve.

Les cavaliers se ruaient de tous côtés sur
la colonne de Kinian qui, après un moment
d'hésitation, une sorte' de fluctuation, battit
en retaite vers la montagne, harcelée parles
cavaliers de la partie Ouest, tandis que ceux
de la partie Est, après avoir mis en déroute
le groupe de cinquante cavaliers que j'ai
signalé plus haut, gagnaient le pied de la
montagne.

Ce mouvement fut très bien exécuté, et je
n'aurais jamais cru que des noirs pussent
aussi facilement s'astreindre à exécuter- un
ordre donné.

Les cavaliers de Tiéba, qui harcelaient la
colonne, étaient dans les maïs, où leursi
chevaux enfonçaient jusqu'au ventre. Ils
avaient à ce moment un désavantage mar-
qué sur l'infanterie de Kinian, qui reculait
en bon ordre, massée à nouveau, après le
désarroi des coups de fusil. Elle arriva
bientôt sur un terrain ferme, caillouteux,
recouvert d'une herbe peu haute où on
voyait admirablement les fantassins; ils
étaient perdus. Chargés par les cavaliers à
leur poursuite, qui, maintenant, pouvaient
les mener vivement, attaqués par les cava-
liers qui venaient de la montagne, ils dis-
parurent avec une rapidité à laquelle je
n'aurais jamais cru . Quelques cavaliers
s'échappèrent et on les poursuivit jusqu'à
Koulila, d'abord ; puis un groupe, sous les
ordres de Bâ-Bemba, continua jusqu'à une
vingtaine de kilomètres plus loin, sans pou-
voir les rejoindre.

En arrivant à Koulila, nous nous heur-
tâmes à tous les guerriers du illage qui
n'avaient pas voulu suivre Kinian, et là
pendant une heure et demie, on se battit à
distance jusqu'à ce que, enfin, voyant las
pertes que leur faisaient éprouver nos ar-
mes à tir rapide, ils se décidèrent à rentrer
dans le village et à nous envoyer un homme
nous disant qu'il voulait traiter.
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« Mon bon oncle, ]

Jour
J
££

ense s°uvent à vous. Chaque 1
je me reporte à ce bel et mélancoli-

que hôtel de Roy e où je vous vois aller
et venir, un peu désorienté sans doute
par mon départ, fâché peut-être.

« Pourriez-vous l'être vraiment con-
tre cette pauvre Germaine qui vous aime
tant t .

«j Je vous ai dit la nécessité de ma
fuite.

« Sans doute, plus tard, je vous con-
fesserai tout, alors que le temps aura
étouffé mes ressentiments et fermé la
plaie dont je souffre.

« Depuis que je suis embarquée et ne
vois que l'eau verte, couleur d'émeraude,
sur laquelle planent de grands oiseaux
voyageurs, et le ciel souvent voilé de
brumes comme l'avenir qui nous attend,
un grand calme est rentré dans mon
âme, il me semble que j'habite un autre
monde et qu'en m'éloignant de cette
terre où je laisse tant de souvenir, l'ou-
bli des mauvaises heures descende en
moipardegrés,commel'ombreau moment
où le soleil s'abîme dans les pro fon leurs
de l'Océan. .

« C'est une grande jouissance de se
dire, mon oncle bien-aimé, que par un
privilège de la naissance, grâce à la for-
tune qu'on a trouvée dans son berceau,
on peut considérer la terre comme un
immense parc où on a le droit de se
promener librement d'un bout à l'autre
sans entraves.

« Ce bonheur est dédaigné de nos
compatriotes.

« C'est à peine si le pavillon aux trois
couleurs flotte aux mâts de quelques
navires quand des centaines de barques
portent les autres et nous croisent en
tous sens sur notre route.

« UHirondelle est admirable.

« Elle file comme l'oiseau dont elle
porte le nom, mais quel excellent capi-
taine !

« Que vous avez eu la main heureuse
en le choisissant.

« 11 me plaît chaque jour davantage !
Il est discret, dévoué" sans bassesse.
Sous sa brusquerie, il cache une sensi-
bilité qui se devine, une bonté pater-
nelle que je ne saurais mieux comparer
qu'à la vôtre, avec moins de faiblesse
peut-être.

« Nous étions à la hauteur de Brest
quand il m'a demandé un matin :

« Où voulez-vous aller ?
« Que m'importe I
« Il a paru surpris de mon indiffé-

rence.
« UHirondelle peut-elle entreprendre

un long voyage? ai-je repris.
« — Au Pérou, si vous voulez ! Vous

n'avez qu'à parler.

« Pas si loin, ai-je répliqué en sou-
riant. Que dirait mon oncle ? Allons
seulement du côté du soleil !

« On y va. '

, « Nous voici en face de Saint-Sébas-
tien.

« Je ne m'y arrête que pour vous jeter
cette lettre à la poste et vous répéter
cent fois que je pense à vous et que je
vous aime.

« GERMAINE. »

« P. S. — Bonjour à qui vous savez! »

Pas un mot sur la route qu'elle sui-
vait ! Il était donc impossible de la re-
joindre.

« 20 août.

« Nous sommes en vue des côtes du
Portugal. ,

« Elles sont tout simplement ravis-
santes.

« Perros voulait gagner les Açores.
« Du doigt il m'indiquait la direction

qu'il faut prendre.
« — Vous connaissez donc notre pla-

nète à fond, lui ai-je demandé.

« — Depuis mon enfance, je n'ai guère
quitté la mer, m'a-t-il dit. J'ai roulé un
peu partout. L'Océan a ses routes comme
la terre. On ne s'y égare pas à moins
d'un ouragan qui vous balaie comme une
plume. Etes-vous brave ?

« — Je le crois.
« — Vous aurez peut-être l'occasion de

le prouver.

« J'expliquai à Nazaire que ma pro-
menade ne peut pas s'éterniser et que je
dois rentrer en France pour une raison
qu'il ne connaissait pas.

« — Si, me dit-il. Vous vous mariez.
« — Vous le savez donc ?
« — Une héritière comme MHe de Roye

est une personne dont on s'occupe. J'ai
entendu parler de projets. Vous épousez
M. de Beaulieu, un ancien officier.

« — C'est vrai. Les paroles sont échan-
gées.

« — A quand le mariage ?
« — En décembre, s'il a lieu jamais.
« — Pourquoi ce doute ?
« —• Qui peut prévoir l'avenir? ai-je

répondu.

« Le capitaine a haussé les épaules.

« — C'est juste, dit-il. On n'est sûr de
rien. Une lame peut nous chavirer et une
pointe de roche nous couler à pic. Mais
ce n'est pas probable.

« Nous n'avons pas mis le cap sur les
Açores. Nous entrons à Lisbonne. Que '

n'êtes-vous là ! C'est merveilleux. Et
quel temps !

« 25 août.

« Je reprends ma correspondance sur
les rives de ce Tage si célèbre depuis la
vieille romance aujourd'hui oubliée,
mais que fredonnait encore ma grand'
mère auprès de mon berceau.

« Le panorama est splendide. C'est le
cas d'abuser de ce mot devenu banal.

« Inutile de tenter des descriptions.
Tant d'autres les ont faites et les guides
sont là.

« Ce ne sont que chênes verts, lauriers
roses et myrtes en fleurs.

« Heureux pays! Toutes les figures
sourient ! Toutes les femmes lancent de
chaudes œillades sous les éventails ou à
l'ombre des miradors; tous les hommes
ont des allures de picadors et de toreros
après de belles courses.

« On ne voit ni rôdeurs ni mendiants
en guenilles. Le soleil dore tout, hommes
et choses !

«.Je passe cette nuit à l'hôtel à cause
d'Ursule qui supporte mal le tangage et
le roulis. Moi, je ne me plais qu'à bord
et j'y vivrais constamment sans ennui.

« Mes yeux se ferment:
« J'espère que vous dormez d'un sorrf-

meil paisible et que vous me revoyez
dans un rêve. Qu'un bon génie vous pré-
serve de tous les maux et vous garde à
ceux qui vous aiment !

« 28 août.

« Nous partons dans un instant.
« Ursule en frémit d'avance.
« Elle n'a ni le cœur ni le pied marins.

Toutefois sa santé est excellente. Dites-
le à son ami Jeannin. Elle se recom-

mande à son souvenir, si elle n'est déjà
oubliée.

« Je ferme ce courrier.

« La mer nous attend et le capitaine
Perros avec elle. Je ne sais lequel des
deux aurait mokis de patience

« Soyez sans inquiétude sur mon
sort.

« Je parcours des lieux enchantés et

suis gardée par un équipage aussi vail-
lant que disciplmé. J'aurais beaucoup
de peine a m'en séparer. p

« Je pense même que je deviendrai, à
dater de jette aventure, une femme dis-
tinguée dans les annales de la marine de
luxe, et je compte entretenir à perpé-
tuité des gens dont les services me sont
précieux, si ma bourse et les hasards de
mon existence me le permettent

« Et aussi le maître de qui dépendront
mes destinées!-

« Puisse sa domination m'être arl<wi
douce que la vôtre et lui valoir autant
de titres à la reconnaissance de

« Votre GERMAINE. »

Le général essayait au milieu de ces
témoignages d'affection de démêler la
véritable pensée de sa nièce et n'v nar
venait pas. •> ^M

Ce qu'il remarquait surtout c'est
qu elle évitait avec soin, de parti mis
de donner aucune indication sur /S
de son voyage et les lieux où on aura t
pu lui écrire et lui transmett? à elle
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Kinian avait perdu dans cette attaque par
trahison un millier de guerriers. Les Fran-
çais furent ensuite l'objet d'une manifesta-
tion enthousiaste.

-— En rentrant de Koulila, dit le capitaine,
lorsque, avec Tiéba, nous arrivâmes près de
nos diassas, il y eut un enthousiasme fou.

Les tam-tam étaient rassemblés, et Tiôha,
levant son sabre en l'air, vint se placer au
centre du cercle rapidement fermé ; ses chefs
de guerre et ses frères soutenaient son bras.
Après avoir poussé quelques cris, comme ses
sofas en poussent devant l'ennemi, il vint se
mettre devant moi, un genoti enterre, le bras
droit plaeé derrière le dos (signe de soumis-
sion). Je fus certes aussi étonné que tous les
siens de voir Tiéba agir ainsi. Il se releva, re-
tourna au milieu du cercle et dit aux siens :
« C'est la seule fois que vous m'ayez vu faire
cela; mais je veux que vous sachiez tous ce
que sont les Français pour moi : mon ami le
colonel Archinard, en me confiant le capi-
taine, m'a donné la force. J'ai les Français
avec moi, je ne crains personne; le capitaine,
c'est comme mon frère aujourd'hui, car tout
ce qu'il a fait, ce n'est pas pour lui qu'il l'a
fait, mais pour moi. »

Je remerciai Tiéba en lui tendant la main,
et je remarquai qu'à partir de ce jour je fus
l'oJjjot d'une foule de marques de respect aux-
quelles j'étais loin do m'attendre.On ne pas-
sait plus indifférent auprès de moi, toujours
je recevais une marque de soumission et de
respect.

Dans l'attaque du 5 septembre, nous n'a-
vions perdu presque personne : 6 tués et 22
blessés, tous chez Tiéba; pas un de mes
hommes n'avait été atteint.

Koulila, le 9 septembre, envoya des vieil-
lards pour la soumission du village. Tiéba
prit un certain plaisir, ayant de les recevoir,
d'envoyer visiter ie champ de bataille par ces '
malheureux, qui revinrent bien humbles se
prosterner devant Tiéba. Ils apportaient :
1» un poulet blanc indiquant la pureté de
leur intention; 2° un petit daba à moitié usé,
signifiant qu'à l'avenir ils étaient ses captifs
prêts à faire ses iougaus ; o° une grappe de
gros mil (bimbéri), signifiant que leurs pro-
pres récoltes étaient les siennes.

Tiéba accepta la soumission, à condition
que les chevaux et le bétail de Koulila lui
fussent livrés le 10 au soir.

Le 15 septembre, Fantoni, do Lantana,
vint à son tour faire sa. soumission.

Tiéba, toute sa famille et les Français se
réunirent pour le recevoir.

Fantoni, précédé d'an vieillard, suivi de
deux autres marchant sur leurs genoux, le
coros plié, la face rasant la. terre, les doux
mains derrière le dos comme si elles eussent
été attachés ensemble, s'arrêtant tous les
deux pas pour frotter leur face dans le sable
en remuant la tête de gaustie à droite et de
droite à gauche, Fuutoni, dis-jo, s'avança
jusqu'aux pieds de Tiéba, et là seulement,
levant légèrement la Lôte, il prononça ce
simple mot: « Taraoulé ». Tiéba, calme, ré-
pondit « M'Bà ». Fantoni et les vieillards se
mirent un peu de côté, et le vieux Laptia
commença son plaidoyer, cherchant à excu-
ser Fantoni, à obtenir sa grâce.

Quand il eut fini, Tiéba dit à Fantoni:
« Dis au capitaine si ce n'est pas vrai que tu
m'as appelé dans ton village et que là tu as
cherché à m'assassiner alors que jo ne t'a-
vais rien fait? Dis, est-ce vrai?» Fantoni
répondit: « Oui. » — Pourquoi, après t'être
soumis à mon père, m'as-fu trahi? » Je priai
Tiéba d'avoir pitié de ce malheureux, et le
vieux Laptia en profita pour recommencer à
plaider la cause do Fantoni. « Ge jour-là, il
était fou, ne cessait-il de dire, et aux fous
on ne peut en vouloir ». Fantoni prit alors
la parole : « Aujourd'hui, je ne suis plus
rien, je t'appelle fuma: je me suis soumis
à toi sans condition, je ne suis plus qu'une
femme, la tienne, et la femme n'a pas le
droit- de discuter ce que lui dit son mari.
Parle, i'ama, j'obéirai; fais do moi ce que tu
voudras: je n'ai rien à dire, je suis ton
bien ».

Tiéba alors lui dit: « — Envoie quelqu'un
au village dire à tout ton village do sortir».
« — Je vais le faire, lui dit Fantoni ; mais
si je suis sûr de ma famille, je no sais si im-
médiatement tout ie village la suivra. » Un
vieillard se leva, et, deux heures après, toute
la famille de Fantoni était dehors ; mais elle
était seule.

IJIOISGOeBS_OE_l„FEBBY
Saint-Dié, 28 septembre.

M. Jules Ferry a prononcé au banquet
qui a suivi la distribution des récom-
penses aux lauréats de l'exposition cin-
quantenaire du comice de l'arrondisse-
ment de Saint-Dié, un discours dans le-
quel il a constaté les progrès de la Ré-
publique.

Nous ne sommes, a-t-il dit, qu'à la deu-
xième présidence de la République défini-
tive et nous avons traversé plus d'une tsm-
pête. Qui oserait dire encore aujourd'hui
qu'entre la République française et les gran-
des monarchies européennes, il ne peut y
avoir ni entente ni sympathies ?

Ces sympathies, là République les doit
uniquement à la politique sage et réfléchie
à laquelle elle paraît s'être définitivement
attachée.

Quand a-t-elle vu l'Europe se détourner
d'elle comme d'un gouvernement sans force
et sans lendemain, en proie à teutes les
factions ? C'est lorsque cette République,
ayant cessé d'être aux mains de sages, flot-
tait à l'aventure entre les agitations de la
rue faiblement contenues et qui semblaient
lui dicter des lois et les agitations parlemen-
taires manifestées par des divisions et lïm- ,
puissance du Parlement et la périodicité ef-
frayante des crises ministérielles.

M. Jules Ferry termine ainsi :

Quand, au contraire, cet événement con-
sidérable, inespéré, un grand prince, souve-
rain absolu de cent millions d'hommes ten-
dant à la République française une main
amicale par dessus l'Europe coalisée, (Ap-
plaudissements enthousiastes et répétés),
f'uand ce fait, gros de conséquences, est-
il devenu possible? Est-ce parce que quel-
ques bandes tapageuses ont traîné dans les
rues do Paris aux cris de : « Vive la Rus-
sie! » comme elles y avaient poussé celui de :
« Vive la Commune ! » Non, n'est-ce pas ;
mais c'est quand la République est revenue
à «a première manière, à la méthode de
l'ordre, de la sagesse, de la (stabilité ; quand
il a été visible pour tout le monde que, dans
ce 'noble pays, les couches de désordre sont
peu profondes, qu'il suflit de vouloir faire
savoir seulement ce qu'on veut pour chas-
ser l'écume malfaisante qui s'agite à la sur-
face du peuple, mais qui en laisse intac-
tes les profondeurs laborieuses et saines.
{Applaudissements).

Assurément, messieurs, pour les idées
nue nous n'avons cessé de soutenir depuis
vingt ans, nous qui avons souvent rempli
Fhiprate mission de prêcher la sagesse à
notre parti, il y aurait là l'occasion d'un
triomphe facile, trop facile en vérité, mais
nous ne voulons triompher de personne.
Constatons une situation où les éléments
de uurée, d'apaisement dans les esprits,
d'ordre dans les idées, deviennent plus forts
de jour en jour, et, i<? vous le dis, gardons
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ces biens précieux. Ils sont le secret, tout
le secret de l'avenir. (Vive approbation.)

Messieurs, dans la sécurité qui nous vient
de nous-mêmes, de notre propre force,de cette
puissance militaire dont le récent déploie-
ment commandait l'admiration (Applaudis-
sements), et dans la sécurité qui nous vient
des autres et qui double no:re confiance,
restons ce que nous étions hier, persévérons
dans ce labeur silencieux, infatigable, dont
vous êtes tous, messieurs, dans des ordres
divers, les dignes collaborateurs.

Le relèvement de la E'rance n'est point au
prix de manifestations bruyantes, toujours
stériles, souvent nuisibles.

On ne le hâterait pas d'une heure, on ne
pourrait que le retarder, par une politique
de provocations et d'imprudence.

Messieurs, l'heure actuelle est unique dans
notre histoire contemporaine; il ne vous a
pas été donné, depuis vingt ans, d'embrasser
un horizon aussi paisible.

Le pays qui lutte, le pays qui travaille n'a
rien à redouter des agitations populaires. Il
peut également se rassurer sur l'état de l'at-
mosphère: parlementaire.

JO'voiis Te dis, Messieurs, en toute con-
fiance, il n'y a pas de crise ministérielle dans
l'air.

La session d'automne qui. ramène souvent
des parlements mécontents ou agités, ne
troublera pas votre quiétude laborieuse.
Vous n'avez pas à redouter de crise, une de
ces crises, que vous craignez à bon droit et
qui sont devenues odieuses au pays.

C'est que, môme pour les impatients irré-
fléchis, les hommes pressés de prendre lé
pouvoir ou irrités de l'avoir perdu, il s'est
dégagé des événements une grande leçon de
choses, la leçon de choses de Cronstiidt et
do Portsmouth (Applaudissements), et les
plus agités ont compris que co n'est pas à
un gouvernement incertain, menacé, tra-
vaillé par les crises que de telles bonnas
fortunes de l'histoire pouvaient ôtr-e réser-
vées.

Ayez foi aussi, messieurs, dans la sécu-
rité de l'horizon européen. Les accords nou-
veaux qui s'annoncent et. qu'il importo de
ciiltivor précieusement, d'achever, de conso-
lider, ces accords ne constituent, croyez-le
bien, des menaces pour personne. Us sont,
dans la pensée de ceux qui les concluent,
des manifestations pacifiques, des gages de
paix.

N'est-ce pas la paix qu'il vous faut, la
paix au dedans et au dehors, .au moment où
va- s'accomplir celte évolution économique
qui sera la conséquence de la revision des
tarifs de douanes ?

Si l'agriculture, si l'industrie ont demandé
au législateur de- les protéger, ce n'est pas,
vous le savez bien, pour se faire des droits
de douane un oreiller pour s'endormir (Vive
approbation), c'est pour accomplir, à l'abri
des contre-coups, des crises agricoles ou in-,
dustriulles du dehors, do nouveaux progrès.
(Oui ! oui !]

Vous allez augmenter votre production,
engager de nouveaux capitaux dans vos af-
faires. Il vous faut pour fout cela la jjaix.
(Applaudissements.)

Vous l'aurez, messieurs; l'étoile de la
France est à cette heure si vivace à l'hori-
zon, que même du côté qui reste éternelle-
ment sombre et par où la plaie saigne tou-
jours, s'est produit une éclaircie. Un .acte
récent de sage politique a supprimé cette
torture inutile, la dernière qu'on ait inven-
tée, celle qui condamnait le prisonnier à re-
garder ceux qu'il aime derrière lés grilles de
son cachot, sans avoir la permission de
leur toucher la main.

Messieurs, on a pu dire à certaines épo-
ques de calme extérieur et d'inertie appa-
rente : « La Franco s'ennuie » ; aujourd'hui
les dileUanli do ia politique peuvent trouver
la politique que nous faisons ici tous en-
semble bien pâle et bien terne. On no ren-
verse plus de 'ministères, on a délaissé les
programmes ambitioux d'autrefois. Quelques-
uns en gémissait, mais aucun n'osera répé-
ter que la France s'ennuie.

Non, la France ne s'ennuie pas, msssieurs,
elle jouit du présent et sourit à l'avenir.
(Vifs applaudissements,)

Faisons comme elle, messieurs; nous nous
sommes asssz souvent réunis depuis vingt
ans pour mettre en oomniah nos craintes et
nos espérau ces: laissons-nous aller an charme
des beaux jours et, pour en assurer le len-
demain, continuons à pratiquer, comme le
pays le l'ait résolument, depuis vingt ans,. la
sagesse, le travail, la patience. Dans ces
trois mots sont enfermés toutes les destinées
de la Franco.

Bravos! Triple salve d'applaudissements,
cris : « Vive Jules Ferry ! Vive la Républi-
que ! »

LE wmn BÂPMi
La Presse Anglais®

Londres, 28 septembre.

Le discours prononcé hier à Bapaurne par
M. Ribot, a produit la meilleure impression
sur l'opinion publique anglaise. Les jour-
naux l'ont accueilli avec une faveur mar-
quée.

La, Pall Mail Gazette déclare qu'il est
excellent. Aussi longtemps, dit ce journal,
qu'il sera l'expression des sentiments de la
France, chacun se réjouira ds voir que c«
pays a reconquis la place qui lui revient
dans le inonde.

Le Globe déclare que le discours de M.
Ribot est digne du ministre des affaires
étrangères qui, depuis la présidence du ma-
réchal de Mac-Mahon, a plus fait que tous
ses prédécesseurs pour rendre à la France
la confiance de l'Europe.

« M. Ribot, ajoute le Globe, et le gouver-
nement auquel il appartient ont, sans aucun
doute, apprécié correctement la signification
des démonstrations du mois dernier. L'An-
gleterre n'entrera jamais dans une nouvelle
triple alliance dont la Russie et la France
constitueraient les deux autres élém ents , mais
elle reconnaît, aussi complètement qu'elle
ne l'a jamais fait, combien la France, sui-
vant l'expression de M. Ribot, est l'indis-
pensable facteur de l'équilibre européen. »

"La Presse awtricMeime

Vienne, 28 septembre.

Le dibeours de M. Ribot à Bapaurne ac-
centue l'excellente impression produite dans
les cercles politiques autrichiens par les al-
locutions de M. Carnot à Vitry et de M. de
Freycinet à Vendeuvre.

On estime que les sages déclarations du
ministre des affaires étrangères complètent
d'une façon très heureuse colles du prési-
dent de la République et du président du
conseil et constituent un nouveau et pré-
cieux gage de paix, en même temps qu'elles
témoignent de la confiance de la France en
elle-même.

Les journaux s'expriment en termes très
sympathiques :

« Le discours de M. Ribot, dit le Tagblatt,
est une importante démonstration en faveur
de la paix, de nature à dissiper les craintes
les plus pessimistes. Il en résulte que la po-
litique de la France sera d'autant plus paci-
fique qu'elle sera plus forte. »

Suivant la Presse l'allocution de M.Ribot
complète celle de M. de Freycinet :

« Il en ressort que la France veut aussi le
maintien de la paix et suivra dans une nou-
velle situation son ancienne politique pru-
dente, »

Le discours de M. Ribot peut, selon le
Vateriand satisfaire les chauvins comme
les amis de la paix,

Le Neues Tagblatt déclare que les paroles
du ministre produiront partout une pror
fonde et favorable impression.

La Neue Presse qui, contrairement à tout
le monde, avait trouvé le discours de M. de
Freycinet inquiétant, dit :

« Si M. Ribot a voulu dissiper les craintes
causées, suivant elle, par l'allocution de
Vendeuvre, il a réussi, car il explique dans
un sens pacifique l'expression de « situation
nouvelle », employée par M. de Freycinet. »

h'AUgemeine Zeitung fait aussi ressortir
la haute portée des paroles de M. Ribot, qui
attestent les dispositions pacifiques de la
France.

« On a accueilli également, dit-elle, avec
une vive satisfaction, ici, les déclarations
de M. de Caprivi à Osnabruk qui, comme le
discours de M. Ribot, auront pour effet d'é-
claircir complètement l'horizon politique et
d'assurer le maintien de la paix en faisant
disparaître toutes les appréhensions. Les pa-
t'ri' -s dri ch fmceli'>r, diion, prouvent qu'en
haut lieu, à Berlin, on apprécie avec calme
le rapprochement i'ranco-russo. »

Â Traiers FEiseigaerneit

ECOLES PRATIQUES

Elles triomphent, les ôcolespratiques,
les écoies gagne-pain. Voici 4eux nou-
velles fondations, l'une ù Paris, l'autre
en province, qui sont appelées à rendre
de précieux services.

En dépit des critiques qui, d'ailleurs,
s'attaquent à la ferme des institutions
non au fond, l'enseignement technique
n'est pas délaissé. L'établissement dési-
gné sous le nom d'Internat municipal
des pupilles, situé à Paris, 72, avenue
Philippe-Auguste, est transformé en
école professionnelle.

Voici qui est bien. Autre progrès.
C'est à Marseille qu'il se produit. Les
professeurs de la Faculté des sciences,,
de l'Ecole de médecine, du lycée, unis
aux ingénieurs des Bouches dû-Rhône,
viennent de fonder une Ecole d'ingé-
nieurs, qui s'ouvrira à la rentrée d'oc-
tobre.

Marseille, qui est si riche en chantiers
de constructions navales, en industries
spéciales, telles que raffineries,, savon-
neries, huileries, etc., avait besoin d'un
corps d'ingénieurs formés directement
pour le travail de. ses usines. Elle ne
pouvait rester en arrière dans le mouve-
ment qui a entraîné Alais, Saint-Etienne,
Douai, à créer des Ecoles de maîtres-
mineurs et des mines, .Bordeaux à éta-
blir une Société philomatique, une Ecole
industrielle, Rouen une Ecole supé-
rieure de sciences, Lille un institut
technique, Lyon une Ecole centrale,
une Ecole de chimie industrielle, Gluny
une Ecole de contre-maîtres, etc.

Marseille aura désormais, après une
scolarité de quatre années, et grâce à un
ensemble de cours enseignés par des
maîtres éminents — des spécialistes qui
satisferont aux offres d'emploi . de ses
maisons, et qui, plus tard, donneront un
phis large essor à sa production.

Toute cette diversité d'écoles qui,
dans les grands centres, se multiplient
mérite d'être encouragée. Elle répond à
la variété des aptitudes, des. besoins ré-
gionaux. Elle rompt avec l'uniformité
d'autan. Elle forme des générations dont
les qualités inventives se manifesteront
par des découvertes et des améliorations.
C'est du travail intelligent qui se fait et
qui se prépare.

Les Généraux de 1870

Paris, 28 septembre.

L'inauguration de la statue de Faidherbe
rappelle à nos âmes soucieuses quelques-uns
des plus douloureux souvenirs de notre his-
toire. Où sont, à cette heure, ceux qui jouè-
rent les principaux rôles dans cette année
terrible ? Les esprits enclins à. méditer sur
la vanité de toutes les choses n'apprendront
pas sans quelque mélancolie que presque
tous — vainqueurs et vaincus — dorment
leur dernier sommeil.

Le vieux Guillaume, roi de Prusse, pro-
clamé empereur d'Allemagne à Versailles, '
en face de Paris bombardé, est mort le
9- mars 1888; son fils, le prince royal qui
commanda contre nous la troisième armée
allemande, l'a suivi peu après dans la
tombe, le 15 juin 1888; de Moltke a expiré il.
y a quelques mois.

Déjà était mort, en 1885, le prince Frédé
rie-Charles, qui commanda leur deuxième
armée, tandis que Steinmetz, 1« comman-
dant de leur première armée, avait disparu
le 4 août 1877..

Sont morts aussi, le 4 avril 1877, le géné-
ral Voigt-Rethz, commandant du 10« corps ;
30 avril 1878, le général von Hartmann,
commandant du, lie corps; le 13 novembre
1880, le général von Gceben, qui dirigea les
opérations du 8e corps contre nos généraux
Bourbalri et Faidherbe; le 16 juin 1885, le
général Manteufîelqui, après von der Thann,
commanda le 1er corps bavarois, et enfin, en
septembre 1887, le général von Weràer,
commandairt du 14e corps.

Quelques acteurs du drame survivent : le
prince Albert de Saxe, roi de Saxe depuis le
20 octobre 1873 : von der Than, comman-
dant du 1er c®rps, Alvensleben I, comman-
dant du 3e corps ; Alvensleben II, comman-
dant du 4" corps ; Kirschbach, commandant
du 5° corps ; von Zastrow, commandant du
7« corps; Manstein, commandant du 9«
corps ; von Bose, commandant du 11» corps
enfin, Bismark, dans les lamentations d'une
retraite qui lui pèse.

Du côté des Français, la mort n'a pas été
plus clémente.

Napoléon III mourut le 9 janvier 1873;
Rouher — le vice-empereur — le 3. février
1884 ; de G-ramont, notre ministre des affai-
res étrangères au moment de la déclaration
de la guerre, le 17 janvier 1881 ; Cousin-
Montauban, ministre de la guerre après Le-
beuf, le 8 janvier 1878; Le Flô, son succes-
seur à la guerre, le 16 novembre 1887 ; Le
Bpouf est décédé le 6 juillet 1888.

Bien d'autres encore ne sont plus. Faut-il
pousser la précision jusqu'à retranscrire les
dates exactes de leur décès ?

Le 25 août 1875 est mort le général Fros-
sard, commandant de notre 2e corps; le 17
décembre 1877,1e général d'Aurelle de Pala-
dines : le 5 mai 1879, le général Félix Douay,
commandant du 7e corps ; en 1880, le géné-
ral Crouzat ; le 30 janvier 1880, le général
éleLamotte-Rouge,commandant du 15e corps;

le 29 avril 1880, le général Vinoy, comman-
dant élu 13e corps; le 16 août 1882,1e général
Ducrot, commandant du l«r corps, après Mac-
Mahon ; le 4 janvier 1883, le général Chanzy ;
en 1888, le général Faidherbe, et enfin le
traître Bazaine, mort à Madrid en septem-
bre 1888.

Parmi les civils : Thiers, Jules Favre,
Gambetta ont disparu.

Quelques rares combattants survivent :
les maréchaux Canrobert et Mac-Mahon, les
généraux Bourbaki, Ladmirault, Wimpffen,
Trochu, etc., tout le reste a été fauché dans
la grande moisson des hommes.

L'ITEIBAB AUX ARMÉES

Paris, 28 septembre.

La manière satisfaisante dont le service de
l'intendance a fonctionné au cours des ma-
nœuvres d'armées appelle l'attention sur les
progrès réalisés par ce service depuis
1871.

Au début de la dernière guerre, on s'en
souvient, l'intendance, comme le reste, n'avait
ni approvisionnement, ni outillage, ni mé-
thode; l'instruction cla son personnel n'a-
vait pas la guerre pour objectif ; enfin,, son
isolement dans l'armé®, l'indépendance
qu'elle avait vis-à-vis" du commandement à
divers degrés empêchait toute préparation
coordonnée et mettait souvent obstacle à
l'exécution d'opérations administratives en
liaison avec les mouvements.

La réorganisation du service comportait
donc, en première ligne, l'application effec-
tive du principe de la subordination aucotu-
mendoment, question si vivement, débattue
de 1873 à 1881 et qui a été enfin résolue par
la loi du 16 mars 1883 ; — puis, la, constitu-
tion, des approvisionnements do guerre, la
création du matériel spécial au service, le
développement des méthodes de fonctionne-
ment et, enfin, l'instruction pratique consa-
crée par les Manœuvres; annuelles.

C'est seulement de 1878 que- date le grand
effort de reconstitution de l'intendance.

Les intendants Rossignol, Coulonibeix,
Perrier, Delaperrièrt s'y sont employés suc-
cessivement. Le général Mercier y a ap-
porté sa pierrs. Enfin, M. de Freycinet est
venu parachever cette œuvre avec le con-
cours du général de Miribel et de l'intendant
Baratier, directeur actuel des services admi-
nistratifs.

A l'exception de certains approvisionne-
ments destinés à la population civile des
piaces fortes, et au sujet desquels le Parle-
ment n'a pas «ncore statué, on peut dire qua,
tous nos approvisionnements de guerre sont
aujourd'hui constitués et le sont suivant une
méthode rationnelle,chacun d'eux répondant
à un but bien précisé.

Unité d'action

ParHii les divers matériels qui servent au
fonctionnement des services, le. plus cu-
rieux, à coup sûr, est celui de la boulange-
rie mobile de campagne, organe.de créa-lion
récente et qui est destiné à rendre de très
grands services en per nattant la fabrication
du pain à. proximité dos troupes. On res-
treindra ainsi considérablement les périodes
de distribution du biscuit, qui fatigue l'esto-
mac, et le soldat sera plus à même de sup-
porter d'autres privations inévitables à .la
gu«rre et les fatigues corporelles qui ne lui
seront pas ménagées.

Il y a aussi des boulangeries de monta-
gne, plus légères et plus mobiles, pour le
servies spécial du corps d'armée des Alpes.

Les méthodes de fonctionnement aujour-
d'hui en vigueur ne le cèdent en rien à celles
employées dans les armées voisines : elles
ont été développées. dans divers règlements,
notamment dan* le service des étapes et
dans l'instructioa sur l'alimentation aux ar-
mées. La loi sur les réquisitions est venue
donner une sanction nécessaire à ces mé-
thodes, aujourd'hui bien connues du per-
sonnel.

L'exploitation du pays est la, base primor-
diale du service ; une armée n'est très mo-
bile qu'à cette condition. Mais le grand ser-
vice de l'arrière a néanmoins été puissam-
ment organisé en vue de parer à l'insuffi-
sance des ressources locales et aux cas da
grands rassemblements, qui serant si fré-
quents avec las. effectifs des armées mo
dernes.

Comme le général Saussier l'a judicieuse-
ment fait remarquer dans son dernier ordre
du jour, la mise dans une même main de
l'administration et du commandement im-
primera désormais à cet ensemble de mesu-
res une unité d'action importante, car il ne
faut pas se faire d'illusions, les armées ne
sont bien administrées que lorsqu'elles sont
bien commandées.

C'est avec une véritable satisfaction qua"
le pays enregistre les assurances qui lui sont
données par la plus haute personnalité mili-
taire du moment, par celui qui, assumant
les plus lourdes responsabilités, a aussi la
plus grande indépendance et toute autorité
de jugement.

Dépêches Diverses
UN COUREUR RUSSE

Bordeaux, 28 septembre.

Le coureur russe Galowsk avait parié de
faire le trajet de Bordeaux à Angoulême
et de revenir à pied, soit de parcourir 232 ki-
lomètres en 24 heures. Parti hier matin de
Bordeaux, il vient d'arriver avec une avance
de 40 minutes, gagnant ainsi un pari de
2,000 francs.

FRÉGATE BRÉSILIENNE

Toulon, 28 septembre.

On vient de commencer aux Forges et
Chantiers de la Seyne la pose d'échafaudages
pour la mise sur cale d'une frégate com-
mandée par le gouvernement des Etats-Unis
du Brésil.

Cette frégate est destinée à servir d'école
d'application aux aspirants.

ACTE DE BRUTALITÉ

Paris, 28 septembre.

On sait que le colonel Archinard a ramené
avec 1 ui, d'Afrique, il y a quelque temps,
le fils du roi Ahmadou, le jeune Abdou-
Lahi, âgé de quatorze ans, pour le faire éle-
ver en France et nous l'attacher, quand il
sera appelé à succéder à son père.

En l'absence du colonel Archinard, le
jeune noir a été confié, par le gouvernement
français, à M. de Sables, architecte, 3, rue
d'Alger.

Or, le prince, qui commence à s'habituer
à nos mœurs et aime beaucoup à sortir à
pied, se promenait, hier matin, dans l'ave-
vue des Ternes, lorsqu'en passant devant
un café, il s'entendit interpeller grossière-
ment :

— Où donc vas-tu, eh ! mal blanchi? lui
disait un homme assis à la terrasse du café

Le jeune prince le regarda fièrement et se
contenta de hausser les épaules en l'appe-
lant : « Voyou ! »

Rendu furieux par cette apostrophe méri-
tée, 1 interlocuteur se leva et, se campant
devant l'enfant :

— Répète, donc, lui dit-il, ce que tu viens
de dire, chocolat sans crème !

Celui-ci regarda fixement l'homme et ré-
péta :

— Voyou !
Alors la brute saisit Abdou-Lahi parle

cou et le frappa à plusieurs reprises au vi-
sage.

Le jeune prince, tout en pleurs.^ alla ra-
conter sa mésaventure à M. de Sales, qui
avisa aussitôt M. Routtier de Buliemont,
commissaire de police.

Une courte enquête permit de savoir que
le grossier personnage s'appelait P.... mar-
chand de vins, et il aura sans doute à ré-
pondre à qui de droit de ses manières gros-
sières et, de sa brutalité.

 - -as^tt-»,

OFFICIER DE MARINE ASSASSINÉ

Saint-Pétersbourg, 28 septembre.

Une triste nouvelle est parvenue ici
de la Russie d'Asie. Le croiseur français
de 1™ classe Villurs, se trouvant mouillé
à Vladivostock, les officiers eu bord
firent de nombreuses excursions dans
les environs. Un d'eux, M. Rousselot,
aspirant de marine, était allé se prome-
ner seul, et comme, le lendemain, on ne
le vit pas rentrer à bord, le' comman-
dant, inquiet, prescrivit des recherches. .
Le malheureux fut retrouvé dans un
bois situé à quelques kilomètres de la
ville où il avait été assassiné et dépouillé.
On suppose qu'il aura été victime des
rôdeurs tartares qui infestent le pays.

TERRIBLE DMIiS i I1ŒLLS

Un secrétaire de commissaire de police tué, —
Deux gardiens de la paix grièvement blessés.

Marseille, 28 : septembre.

Un terrible drame s'est déroulé ce ma-
tin dans le quartier de l'Observance. Un
gardien de la,paix venait de conduire au
commissariat de police, rue des Pho-
céens, un individu nommé (Jolonna, ar-
rêté sous la prévention de menaces, lors-
que sur le seuil du commissariat, Cf-
lonna, tirant un large couteau de cui-
sine en frappa le gaidien.

Pendant que le commissaire s'empres-
sait auprès du blessé, le meurtrier prit
la fuite.

Le secrétaire du commissaire se mit à
sa poursuite ; il allait appréhender Co-
lonna, lorsque eelui-ci lui plongea son
arme dans l'abdomen. Le secrétaire
tomba raide mort.

Un autre gardien, continuant à pour-
suivre le meurtrier, fut atteint d'un
coup de couteau au poignet, qui lui tran-
cha l'artère radiale, mais l'agent dégaina
et asséna à Colonna, sur la tête plusieurs
coups de sabre qui rétendirent sur la
chaussée.

Le secrétaire était marié et père de fa-
mille.

L'assassin est père de trois enfants;
ses blessures, bien que graves, ne met-
tent pas sa vie en danger.

Les blessures des gardiens sont assez
graves.

'ÉTHANËËR"
Les Traités de Commerce

Vienne, 28 septembre.

On assure que le gouvernement serbe a
déclaré au cabinet austro-hongr®is qu'il
était tout disposé, à envoyer à Vienne des
délégués chargés de prendre part aux négo-
ciations pour le renouvellement des traités
de commerce.

On ajoute que le gouvernement serbe, au
contraire, a refusé d'envoyer des délégués à
Munich pour entamer en même temps des-
négociations avec l'Allemagne.

On dit enfin que le cabinet de Belgrade
aurait fait une communication dans le même
sens au gouvernement allemand.

Le Service de deux ans en Allemagne

Berlin, 28 septembre.

On raconte que l'empereur Guillaume et
le chancelier de Caprivi sont d'accord avec
le général Kaltenborn-Stachau, ministre de
la guerre de l'empire, pour préssnter au
Reichstag une proposition de réduction du
service militaire à deux ans.

L'adhésion des gouvernements des autres
Etats ne sera pas difficile à obtenir, d'autant
plus que la réduction à deux ans est énergi-
quement réclamée par le peuple.

Bon nombre de députés élus en 1890
l'avaient inscrite dans leur profession de
foi.

La majorité du Reichstag acceptera la ré-
duction ; mais, comme elle entraînera un.
surcroît de dépenses, les partis progressiste,
démocrate et socialiste feront de l'opposi-
tion pour rester fidèles à leur esprit d'écono-
mie.

Les Anglais en Afrique

Londres, 28 septembre.

Le Times, dans un long article sur la si-
tuation difficile de la compagnie anglaise de
l'Afrique du Sud, dit que, par suite de la,
vigoureuse concurrence des Allemands sur.
le lac Victoria-Nyanza, la Compagnie a dû
occuper Ouyanga, à cinq milles de la côte,
et a épuisé ses ressources.

Un effort devrait être fait surtout après
l'insuccès allemand- pour conserver la po-
sition.

Le Times demande que le gouvernement
garantisse un dividende, ainsi que lord Sa-
lisbury l'a reconnu urgent dans son discours
de Glaseow.

L'empereur d'Autriche en Bohême

Prague, 28 septembre.
L'empereur a commencé à midi ses pro-

menades à travers les rues richement pavoi-
sées de la ville ; 100,000 personnes se pres-
saient sur son passage et lui ont fait d'en-
thousiastes ovations.

Il a visité, l'école normale de Rudolphi'
num, l'Hôtel de Ville, plusieurs des nou-
veaux quartiers et la nouvelle éeole du Bel-
védère.

Au dîner de gala qui a suivi assistaient
les membres de la noblesse de Bohême, ceux
de la délégation provinciale, les députés
Smeykal et Rieger.

Après le dîner, l'empereur a visité l'expo-
sition .

L'afïluence était telle Que le deuxième
million de visiteurs est "maintenant dé-
passé.

La marche des Russes en Asie

Londres, 28 septembre.

On télégraphie de Calculta au Tîntes que
les mouvements des Russes dans le Pamir
causent une vive émolon.

Dans l'Inde, des bruits vagues circulent.
Certains disent que le lieutenant Davison
est retenu prisonnier ; d'autres [prétendent |

que le général chinois a essayé vainement
d'empêcher la marche de l'exploration
russe.

L'expulsion des officiers anglais du Pamir
semble indiquer que les Russes veulent an-
nexer le pays.

On annonce de Bombay, que la Russie est
en train de réunir des approvisionnements
et d'ériger des baraquements pour les trou-
pes à Shikhjunit, sur la rivière Koushk, à
la frontière nord-ouest de l'Afghanistan.

On annonce aussi que les Russes ont aug-
menté la garnison de Doulata.

RHONE

Saint-G-enis-les-Ollières.— Fête scolaire '
— La commune de Saint-Genis-les-Ollières
était dimanche en fête. La mairie était pa_
voisée, toutes les rues ornées de drapeaux

A 2 heu ro ;.: 1/2, un vin (Vko:iusaV a été
offert aux invités.

A 3 heures, la fanfare et les onfants des
écoles se sont réunis, sous un hangar, très
bien décoré pour la circonstance.

Sur l'estrade, ont jiris place MM. Milland
sénateur du Rhône; Philipon, député i§
l'Ain ; M. le maire de Saint-Genis-les-Olijè,
res et se» adjoints.

Après un morceau d'ouverture, brilla^,
ment exécuté par In fanfare de.SainlrgiîMs
M. Milland a pris la parole. Il a oxçjjsA.w'
Guillaumou, député du Rhône, qu'une w'.
son de famille empêchait d'assistsv â cett'e
l'été, et prononce ensuite une allocution i'r(i.
quemuient interrompue par les applaudis^.
ments de l'auditoire.

Puis un concert a été donné par M'^îfe
et Broabert, MM. Bardin, Morwau et Pru-
d'hon.

A 6 heures, un banquet a eu lieu, qui a
réuni plus do cent convives, M. Millaud
présidait, ayant à ses côtés M. Ferrouillat,
conseiller général du canton ; M. Perret,
conseiller d'arrondissement ; M. Blanc, pré-
sident du carapagmnna/e, le maire, ses- ad-,
joints et les conseillers municipaux de la
commune, les maires et les conseillers mu-
nicipaux des communes voisines ; Bontoux,
Beau, Durand, maire de la Demi-Lune,
Claude Mille, Savey, etc,

Au dessert, M. Blanc lève son verre à la
santé de M. Millaud.

M. Millaud, après avoir remercié les or-
ganisateurs et les artistes, porte un toast
au président de la République et aux habi-
tants de la commune, espérant que l'avenir
leur donnera de meilleures récoltes, et que,
grâco à l'intelligence des bons-'vignerons de
la commune, les vins seront cette année
plus abondants et meilleurs que les derniè-
res années que nous venons de traverser.

A dix heures, cette fête s'est terminée par
dés chansons exécutées par les artistes qui
avaient pris part au concert et qui se sont
réellement distingués en laissant un bon
souvenir à tous ceux qui ont assisté à cette
charmante fête.

AIN
Villebois. — Grève des tailleurs de

pierre. — La chambre syndicale des tail-
leurs de pierre clo Villebois, nous commu-
nique la note suivant© :

Citoyens tailleurs de jMerrës de Montalieu,
de Porciou, d'Amblagnieu et de Villebois,
nous avons tous avant nous un pacte d'al-
liance à soutenir et à combattre d'un com-
mun accord, pour défendre nos droits «t pro-
tester contre toutes les subjugations d'un
sieur B..., pour tenir les chantiers de la so-
ciété anonyme à l'index jusqu'à complète
satisfaction. Le sieur B..., appareilleuiy croit
pouvoir nous dominer, mais malgré tout san
prestige, il ne voit sous sa direction q«e
huit renégats qui osent encore, malgré l'a»
1891, marcher comme des êtres privés âa
toute liberté.

Nous faisons appel au bon sens des lec-
teurs et à leurs sentiments d'humanité. Un.
père de famille qui a seulement quatre en-
tants à élever peut-il vivre avec six à sept
cents francs par an, en travaillant douze à
treize heures par jours.

Nous attendons que satisfaction nous soit
rendue et nous prenons le public et tous les
lecteurs à témoins pour s'unir auprès de
nous pour nous aider à revendiquer toutes
nos protestations et que satisfaction nous
soit rendue.

Nous prions les ouvriers tailleurs d«,
pierre de Lyon et de Genève ne de pas tailler,
la pierre qui sort d-es chantiers de la société
anonyme qu'elle soit brute ou commencée.

LOIRE

Saint-Etienne. — Accident â l'Exposi-
tion. — Un accident, qui aurait pu avoir de
graves conséquences, s'est produit, hier soir,
à l'Exposition industrielle, vers le pavillon
des inventeurs de la Loire.

Un jeune homme essayait un revolver dit
le « Merveilleux », en présence de visiteurs,
notamment de la famille Picon, passemen-
tiers, rue des Tilleuls, 18. Tout à coup, une
détonation retentit et une balle atteignit I9
fils Picon dans la région du cou.

Le blessé fut conduit à la pharmacie Bou-
don, d'abord, et ensuite chez M. le docteur
Devun, qui a extrait, la balle et a déclai*
que la blessure était sans gravité.

Roanne. — Tentative de suicide. — Hift
\ ers six heures du soir, le nommé PéW8
Damas, âgé de trente ans, célibataire, 4e"
meurant aux Croix-Rouges, a tenté de- *e
suicider par pendaison dans son domicile.

Des voisins étant allé chez lui et trouvant
la porte fermée, prirent une échelle pour ar-
river à la chambre.

Lès deux frères JofTray montèrent et n'eu"
rent qu'à pousser la fenêtre non fermée pouf-
apercevoir le corps de Dumas suspendu.

A leur appel, M. Trambouse monta, à son
tour, et ils coupèrent la corde.

Il étsit temps : on donna au dêsespéré'des
soins immédiats, et le docteur Marula put W
rappeler à la vie.

— Tribunal correctionnel. — Hier ma'
tin, le tribunal a prononcé les condanifia'
tions suivantes :

Pierre Granger, 28 ans, graveur, chez M-
Vindrier, bijoutier, à quatre mois de prisai
pour vol d'objets de bijouterie, et Lombard
Joseph, 49 ans, comme complice- de ce vol> a
un mois.

Les deux frères Gargowitch, vanniers -am-
bulants, sujets belges, pour outrage et me-
naces aux employés d'octroi et aux agent»
de police, sont condamnés Paul à 15 jours et
Jaan à 6 jours.

Rive-de-Gier. — Nos tramivays. — JjBS
chemins de fer à voie étroite de Firinmyi
Saint-Etienne, Rive-de-Gier et extensions»
vont prendre, à partir du l«r octobre pi'0'
chain, leur service d'hiver. Les départs au-
ront lieu de Rive-de-Gier, la semaine, a*'
7 heures 22 du matin jusqu'à 8 heures 22 «^
soir ; de Saint-Etienne à Rive-de-Gier, de
heures du matin à 8 heures du soir.

Les trains se succéderont d'heure

^eure - .,, . nt'
Les dimanches, les trains"ss succédero •

de demi-heure en demi-heure à par1;u ,u9 heures 19 du matin jusqu'à 8 heures 1» »
soir ;i Rive-de-Gier, et de 7 heures du aa^
à 8 heures 80 du soir à Saint-Etienne.

— Nomination. — M. Marion, direct©^
de l'école laïque de la ru© du P14*1"®, * rUe
nommé en la même qualité à celle de 1
de la République, à Rive-de-Gier.



 t'£CHOPE LYON M__i__-^^

Il est remplacé dans son poste par M. Di-
rand, venant du Creux, près de Samt-Cha-

mond. .
/S£7?£

Grenoble. — *»* — M. Noël Sardin,
employé, a été cette nuit victime d'un vol
d'une somme de 60 fr. en or et d'un habille-
ment complet.

— La fête de l'Espérance. — Hier soir, a
eu lieu dans la salle du gymnase municipal,
la fête offerte par l'Espérance, société de
gymnastique, à ses membres honoraires.

'M. Rivet, député, avait bien voulu prêter
son concours à cette fête, en faisant une
conférence, sur le développement de fa gym-
nastique en France, depuis 1870.

Il a obtenu un grand succès.

SAONE-ET LOIRE
Mâcon. - Conseil général., - La. séance

est ouverte à. 10 heures et demie sous la pré

feïrSâoSl, les diverses affaires
aufdotenFW™ cette session sont ren-
vovéesTux commissions pour examens.

La séance est levée à 11 heures moins 10.
Une seconde séance a été tenue a 2 heures ,
Le conseil rejette une demande de cent

mille francs présentée par M'»« Lebaille. Il
vote l'installation de stations et haltes sur la
ligne de Digoin à Etang, il décide ensuite
qu'une somme de 76,764 f. provenant des pré-
lèvements sur le pari mutuel sera destinée à
l'amélioration du service des enfants assis-

tés. ' ..-,,.
Après l'adoption de propositions d impor-

tance moindre, le président déclare la ses-
sion terminée et lève la séance.

LIS LIEiil ttlOS il t il
(DE NOTEE CORRESPONDANT SPÉCIAL) ,

Vienne, 28 septembre.

Nous cherchions, depuis quelques jours,
comment M. le premier et le plus grand des
magistrats de la commune avait pu grouper
autour de sa gracieuse personne et retenir
en rangs serrés 12 à 13 conseillers, bien pen-
sants, sur 27, et toujours prêts à dire ;
« oui » quand l'un de ses bons anais est venu,
sans s'en douter, nous, tirer d'embarras,

« Voici en substance, nous a-t-il dit, com-
ment la chose se pratique :

« On accorde à l'un des plus fidèles une
bourse pour Vaucanson, par exemple , à
l'autre un peu moins dévoué, un bec de gaz,
bien qu'il soit d'un pouvoir éclairant très
mal défini, etc., etc. »

« On donne à M. Pichon, jusqu'à ce jour
un peu ignoré, des pièces officielles à signer
pour le maire empêché quand il est aux
portes do la mairie, et on constitue M. Mon-
net marieur, etc., etc. »

Grand merci! nous sommes maintenait
absolument éclairés et nous savons pourquoi
ils sont encore très forts.

Nous protesterons néanmoins aujourd'hui
contre le marieur.

Que M. le premier magistrat, en effet,
donne une bourse pour Vaucanson ou
un bec de gaz à un de ses fidèles, neus ne
nous en plaindrons pas trop fort, mais qu'il j
se permette d'autoriser M. Monnet à se subs- j
tituer à MM. les adjoints et aux premiers ,
élus de la ville, cela nous paraît absolument
illégal et confirme ce que nous avons déjà
dit : « M. le député-mairo se moque de la
loi. » Ne mariez plus, M. Monnet, ne ma- '
riez plus ! 1

N'attendez même plus un jour avant de 1
faire refaire (si possible) vos nombreux ma- <
nages, car vous mettez tous les jours les en-
fants qui vont naître ie votre illégal minis-
tère dans une position très fâcheuse ; ils
sont et seront, aux yeux de la loi des... illé-
gitimes.

Vous auriez eu le droit de marier, M. Mon-
net, si les conseillers élus avant vous étaient '
morts ; or, vous savez très bien qu'ils font '
tout ce qu'ils peuvent pour se tenir debout s
et protestent en silence contre votre inj uste l
et illégale usurpation. Par pitié donc, M. Mon-
net, pour vos illégitimes, ne mariez plus ! (

La manie, cependant, des arrêtés de M. le-
député-maire nous revient à la mémoire. 

Aurait-il, par exemple, comme pour le
tambour du bataillon scolaire, porté un ar- -i
rêté pour créer « un marieur » dans notre J
bonne ville de Vienne ?

Tout est possible de la part de, ceux qui
ont vécu l'Amérique.

Nous attendons la publication de cet ar- g
rêté; certains qu'en hauts lieux on lui aura
donné la consécration officielle, comme on ^
l'a donnée pour la suppression de la jouis- »
sance de la propriété boulevard do la Repu- J
blique. A!

La Grève de l'ArbresIe i
 ;— P

(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)
 p
II

L'ArbresIe, 28 septembre. e-

M. Chapelle.l'un des patrons à l'index, est
conseiller municipal. Il a profité de cette g.
qualité pour interpeller M. Trévoux, maire.
Il lui a demandé pourquoi il accordait si
facilement aux ouvriers l'autorisation de se .
réunir, alors qu'aux termes de la loi sur les »
réunions publiques il devait être prévenu
vingt-quatre heures à l'avance. se

M. Trévoux a répondu qu'une heure , lui <*<
suffisait. Il suffit, d'ailleurs, pour prouver dl

je mal fondé de l'interpellation Chapelle, de &<
le renvoyer à la loi sur les syndicats pro- P'
fessionnels. ni

M. Chapelle, a ensuite demandé à M. Tré-
voux pourquoi il autorisait les ouvriers à ce
ouvrir des souscriptions. dl

La réponse était facile ; les amis de ¥. ai

Chapelle quêtent bien pour les cercles ca- P1

tholiques et autres petits chinois. m
Il va sans dire que l'interpellation de M.

Chapelle n'a pas eu pour effet de retirer à ni
M. Trévoux la confiance du conseil muni- cr
clPal, c'est précisément, le contraire qui s'est Ss
Produit. ti(

fa

T * ' m

Le syndicat remercie les artistes qui ont m
P^té leur concours à la fête organisée au- tn
Profit des grévistes de l'ArbresIe. et de Sain-
^el » et la fanfare de l'Etendard qui ne, s'est fa:
Pas Montré moins dévouée. d'i

ues remerciements sont également adres- m
vaitVa Féd<Sration et à la Bourse du Tra- pc
DUU Lycm > aux citoyens Couturier, dé- fei

I o '„ Charpentier, conseiller municipal,
som t - eateurs de listes de souscriptions en
sW&i de les fait*6 parvenir au siège du ar

«LteZi tic

NOS ÉCHOS "
Conseil municipaj ; |

heures
0
"^'

1111
'- mardi > 2 9 septembre, à huit

wunicin i" S°' r' séance publique du conseil

J-a classe ,8 90 . P<

sior,
0
''^

 ap
Prenons qu'une très récente déci- dj

n au ministre de la guerre, vient de sup-
V mer pour la classe 1890 les permutations d(
H permettaient chaque année aux conscrits l'a

)i- de passer de l'infanterie de marine dans 1 ar-
.a- mée de terre et réciproquement.

Nous croyons pouvoir affirmer que la déci-
sion de M. de Freycinet est très mal accueillie

H>
 par les intéressés obligés de s'y soumettre.

le- * *
Certificat d'études :

a Une session d'examen pour le certificat
»b d'études exigé parle décret du 3o juillet 1886
ie des aspirants au grade d'officier de santé et

au diplôme de pharmacien de 2' classe, s'ou-
er vrira à Lyon le jeudi, 5 novembre prochain,
\e_ à 8 h. 1/2 du matin, dans une salle du lycée.

Les candidats devront adresser à M. le rec-
teur, ou remettre au secrétariat de l'Académie
avant le 2 5 octobre, terme de rigueur, une
demande d'inscription sur papier timbré écrite

:e tout entière de leur main et dûment légalisée.
K Cette demande devra mentionner leur

adresse et indiquer la tangue qu'ils auront
P choisi pour leur version (latine, allemande ou

anglaise). Ils y joindront leur acte de nais-
). sance et un certificat de bonnes vie et mœurs.

>• ...i..

it ' ' * " *

[1 '

a L'émancipation des Juifs :
e 11 y a eu hier cent ans que l'Assemblée na-
;- tionale décréta l'émancipation des Juifs.
a II est singulier, surtout étant donnée l'ha-
'" bitude de célébrer les anniversaires, qu'au-

cune cérémonie rappelant cette date mémo-
~ rable pour les Israélites, n'ait été organisée.

L'initiative aurait dû être prise par les inté-
ressés, et jusqu'à présent, aucun d'eux n'a

1 émis de proposition dans ce sens.

} *y * *
Le départ des hirondelles :
Les hirondelles commencent à émigrer.

Hier matin, on pouvait voir des bandes com-
prenant plusieurs centaines de ces précieux

, oiseaux se diriger à tire-d'ailes dans la direc-
' tion du Sud.

Les hirondelles vont passer les mois d'hi-
e ver dans les régions où le climat est plus doux
'. qu'en France, pour nous revenir au prin-

temps prochain.
Elles partent cette année plus tôt que d'ha-*

bitude, aussi leur précipitation à fuir pour-
rait bien être un mauvais présage pour la

* saison prochaine.

* *
Avec la réouverture de la saison théâtrale

s'agite, dans beaucoup de villes de province,
.. , la. question des figurants militaires.

Les directeurs réclament presque partout
contre le rigorisme de la dernière décision
ministérielle.

Mais au théâtre, la figuration est un service
facultatif, desti_é à assurer le bon ordre et
l'économie des représentations du répertoire
classique, sans que l'honneur de l'uniforme
puisse être atteint.

Les figurants jouissent de leur permission 1
de minuit ; ils vont au théâtre au lieu d'aller
au cabaret et s'en conduisent d'autant mieux
pendant la marche des spectacles qu'ils en re-
tirent un petit profit dont l'alimentation de
la compagnie profitera le lendemain.

En- échange des hommes de bonne volonté
qui étaient prêtés aux théâtres municipaux,
les directeurs consentaient de fortes réduc-
tions d'abonnement pour les officiers et les
sous-officiers.

* *

Nous avons parlé de la campagne entre-
prise par M. Lavisse pour rendre moins
amère aux jeunes lycéens le jour de la ren-
trée. Guignol est entré dans cet ordre d'idées,
et vendredi, à 2 h. 1/2, le théâtre du Pas-
sage de l'Argue donnera une matinée à deux
heures.

Au programme, Guignol dentiste et le Lait
d'ânesse.

LE COIGRËS DES GRAINS

Le douzième congrès commercial des
grains s'est ouvert hier matin, à onze
heures, dans la salle des Réunions m\
dustrielles du Palais de la Bourse, sous
la présidence de M. Serin, président de.
la chambre syndicale de la meunerie de
Lyon,

Après un rapide exposé par le prési-
dent, des travaux de l'année, l'assemblée
nomme son bureau, gui est ainsi com-
posé:

MM. Senn, président; Assada, vice-
président; Ghambeyran, trésorier; J.
Milliat fils, secrétaire ; Bonhomme père
et Aullagnon, membres du bureau.

Le secrétaire de la réunion donne'en-
suite lecture des vœux suivants qui sont
adoptés à l'unanimité :

JLes admissions temporaire»

Qu'en attendant que les, pouvoirs publics
soient plus éclairés sur la Justesse de notre
demande de retrait du décret de 1873, qui a ;
divisé la France en zones et a interdit qu'un (
acquit créé- dans une direction de douanes 1
puisse s'apurer dans une autre direction, j
nous demandons :

Qu» ces zones soient agrandies de façon à j
comprendre dans la môme zone plusieurs j
directions, permettant ainsi de créer l'acquit -,
au bureau de douanes importateur et de l'a-
purer par le bureau qui en est le débouché
naturel. ]

Nous demandons notamment que les meu-
niers dépendant de notre région puissent
créer leurs acquits, soit à Marseille, soit à r
Saint-Louis, et les faire apurer par la direc
tion de Lyon, Chanibér^ ou Belfort. Cette
facilité nous permettra de lutter avec la
meunerie suisse, qui absorbe, à notre détri- ]

ment, l'approvisionnement de la zone neu- '
tre de G ex et de la Haute-Savoie.

Elle évitera les formalités nombreuses à .c

faire pour envoyer les blés en continuation .
d'entrepôt à Lyon, et permettra à un grand 1
nombre de meuniers de travailler pour l'ex- (

portation, ce qu'ils ne peuvent faire avec 1

les règlements actuellement en. vigueur.
Enfin, qu'en attendant cette réforme, les

emjiloyés dus contributions indirectes soient c

autorisés à faire les constatations et opéra- c

tions de douane dans les ports ou gares pri- (

vés da bureaux de douanes, tout en conti- l

nuant à créer les acquits au siège de la di-
rection. J

Que toute facilité soit donnée à la Compa- c
gnie P„-L,-M: pour la création d'un bureau ^
de douane dans sa gare de Lyon-Guillotière, 
et cela à ses frais. j

jLe droit sur les farines 1

Attendu la fixation du droit de 5 fr. sur le 1
blé et de 8 fr. sur la farine, ce dernier pro- £
posé par le gouvernement et la Chambre des
députés, mais réservé par la Commission des
douanes du Sénat. s

Notre Chambre émet le vœu que le droit 1
de 5 fr. sur le blé étant adopté, celui sur la < s
farine soit porté au moins à 10 fr., le droit j 1

,r- de 5 fr. n'étant pas en rapport avec celui de
5 fr. sur le blé.

;i" Les patentes
ie La Chambre émet le vœu que le double

dreit frappant les meuniers, faisant com-
merce, soit supprimé, attendu que le droit
simple équivaut simplement aux anciens
droits, que payait la meunerie et que ce dou-
Me droit a été simplement le doublement des
patentes de la meunerie..

et Pendant toute la journée, une grande
x- animation a régné sur la place de la
i, Bourse, où se pressait un monde fou.
e. La plupart des grandes maisons de
z- France et de l'étranger étaient repré-
ie sentes.
ie Beaucoup d'affaires ont dû être trai7
te tées.
t. Rien de saillant à signaler, si ce n'est
ir une hausse assez forte sur les avoines.
it II est bon, toutefois, de faire remarquer
u que les récoltes ayant été partout très sa-
s- tisfaisantes, d'énormes quantités de ces
». grains seront bientôt jetées sur la place,

et la fermeté des cours ne pourra se main-
tenir longtemps.

1-

1- La seconde journée des Field Trials de
1- Chatenay a été favorisée par un temps ma-

gnifique.
,_ Les épreuves d'hier ont été un triomphe

a pour les chiens d'élevage français.
Voici les résultats du concours :
1er prix : Boy, à M. Arbel, de Neuilly-sur-

Soine'.
2* prix : THomède, à M. Jasigi, de Lyon.
3e prix : Boy-Dan, à M. Abder-Halden, de

Colmar.
4e prix : Poil d^s Bordes, à M. Ferdinand

Coste, de Lacanché.
s Mention honorable : Brave Buck, à M.

Barreyre, de Lainatte-Beuvron.
Prix de dressage : M. Ashtorp, dresseur.
Le prix de la coupe, disputé entre Duke

of Dtvonshire, le vainqueur de dimanche,
et Boy, le vainqueur d'hier, a été remporté
par ce dernier.

; TERR1BLECOLLISION

Un mort.-— Un blessé

Un très grave acciient est arrivé hier
; soir à 10 heures entre Lyon et Saint-

Fons.
Le tramway à vapeur n° 1 qui fait le

• service entre la place Le Viste et Saint-
Fons, parti de Lyon à 9 heures 35 du
soir, arrivait un quart d'heure après au

: , lieu dit « La Poudrière » au Grand-
Trou.

Il marchait à toute vapeur, lorsque
tout à coup les voyageurs furent ren-
versés par une violente secousse.

La machine du convoi venait de heur-
ter et de renverser une jardinière qui
arrivait en sens inverse.

Les voyageurs sautèrent aussitôt à
terre et se précipitèrent au secours des
victimes, car an entendait des gémisse-
ments partir de dessous la voiture ren-
versée, à demi-brisée au milieu de la
route.

De dessous ces débris, ils retirèrent
un blessé, M. Bergeret, âgé de 50 ans,
garde du fort de Gorbas, grièvement at-
teint aux jambes et au visage, puis un
cadavre, celui du propriétaire de la voi-
ture, M. Saunier, âgé de 40 ans, négo-
ciant à Saint-Fous.

Le malheureux avait été tué sur le
coup.

Par un hasard extraordinaire, le che-
val n'avait pas reçu une seule blessure.

Le blessé reçut des soins dans une
• maison voisine.

Des porteurs placèrent ensuite sur une
ci virre le cadavre de l'infortuné Saunier
et ie transportèrent chez lui.

L'heure tardive à laquelle s'est pro-
duit cet accident nous empêche de don-
ner de plus amples détails. Nous en re-
parierons demain, s'il y a lieu.

Chronique Locale \
i

Le Calendrier. •— Mardi, 2£i septembre, '
272e jour de l'année.

Lune : dernier quartier, le 24 ; nouvelle, '
le 3 octobre.

Soleil : lever, 5 h. 57; coucher, 5 h. 42. <
 . ' i

Théâtre des Célestins. — Les Célestins
donnent ce soir mardi la première de Madame
la Maréchale, une œuvre très originale et j
qui a obtenu à Paris un très vif succès. La
direction des Célestins s'en est assuré le pri-
vilège exclusif et l'a montée avec un soin j
tout particulier. . j

—
 L

 «

Théâtre Bellecour. — Le Petit Faust i
marche de salle comble en salle comble et
d'ovations en triomphes, grâce à l'interpré- t
ta tion remarquable deMmes Thibaut, Morin, 1
MM. Nigri-, Belliard, Ch. Mey; grâce aussi |
à sa Somptueuse mise en scène, à la richesse I
de ses costumes, à l'attrait de ses ballets ha-
bilement réglés par Mme Rita Papurello et à g
l'excellent ensemble de l'orchestre du jeune t
maestro Eug. Arnaud. <;

Ce soir, sixième représentation; on corn- r
mencera à 8 heures par Maître Bovarel, co- é
médie en un acte de M. Georges Mentelé.

Bureau de location ouvert de 10 heures à é
7 heures sous le péristyle du théâtre.

Les trains de plaisir d'Aix. — Un grand I
nombre d'habitués des trains de plaisir heb- r
domadaires, organisés par la compagnie c
P.-L.-M.,, nous prient de nous faire l'écho r
d'une requête. Ils désireraient que, comme li
l'année dernière, on leur accordât deux
jours au lieu d'un. Il n'y aurait aucun in- s
convénient, à la fin de la saison, à ce que ce d
voeu fût écouté. I

 —-  P

Incendie à la Croix-Rousse. — La nuit
dernière, vers minuit, un incendie s'est dé- ^
claré dans un hangar servant d'écurie à un Jl

cheval appartenant à M. Durand, ©t situé u

rue Bichan, 5, à la Croix-Rousse. *'
Malgré la promptitude des secours appor- n

tés par les pompiers de la rue Pailleron, la ,
légère construction a été tout entière la proie d

des flammes, et le cheval lui-môme n'a pu F
être sauvé.

Le service d'ordre était fait par un piquet ,
du 158« de ligne et par les gardiens de la
paix du poste de la Mairie. q

Les dégâts sont évalués à 2.000 francs en-
viron. Le propriétaire du hangar, M. Ga-
gneux, épicier, rue Richan, 8, était assnré. \

 . 0;
Une désespérée. — Hier, à 7 heures du a

soir, la dame P..., débitante, rue des Cu-
lattes, a tenté de mettre fin à ses jours en

' s'asphyxiant à l'aide d'un réchaud de char- ] r;
J bon de bois. s t«

de Les voisins, voyant de la fumée se déga-
ger par les fissures de la porte, ont pénétré
dans le logement de la malheureuse et ont
pu, après lui avoir prodigué les soins en

)le usage en pareil cas,, la rappeler à la vie.
% On attribue cet acte de désespoir à des
->lt chagrins de famille.

u" Razzia. — Nous avons eu, à diverses re-
es prises, l'occasion de nous faire l'écho des

plaintes nombreuses adressées par les habi-
j e tants du quai et de la place Saint-Vincent,
-, au sujet des .garnements qui encombrent

journellement les abords de la passerelle de
ce nom.

le Une demi-douzaine de ces galopins ont été
ê- arrêtés hier au moment où ils insultaient

des passants et conduits au commissariat
i- de police, où une contravention leur a été

déclarée.

Lâche agression. — M. Joseph Buy, âgé
S- de 43 ans, galocher, rue Juivcrie, 10, a été
ir assailli hier, à dix heures du soir, au mo-
1- I ment où il rentrait à son domicile, par les
3S deux frères T..., âgé de 25 et 27 ans, demeu-
3, I rant montée du Change.
i_ Après avoir terrassé leur victime, les

agresseurs prirent la fuite, non sans l'avoir
roué do coups de pied et do poing.

m Une plainte a été déposée au commissa-
r riat de police par M. Buy.

Tentative de vol. — La nuit dernière,
des malfaiteurs inconnus ont tenté de s'in-

le troduire dans le restaurant Boniface, cours
1- Lafayette, 131, en brisant une vitre à la fe-

nêtre de la cuisine.
e Dérangés sans doute par l'arrivée inopi-

née d'un passant, les cambrioleurs se sont
retirés sans opérer.

> Une «nquète est ouverte.

' Arrestation. — Le service dé la sûreté a
procédé hier à l'arrestation d'une bonne de

j brasserie, la nommée Louise Sommière,
âgée de 21 ans, rue Palais-Grillot, 22.

Louise , Sommière était sous le coup d'un
mandat d'arrêt pour vol lancé contre elle
par le parquet de Saint-Etienne.

Un misérable. — Le sieur Claude Fa.yel,
7 âgé de 31 ans, tisseur, place Colbert, 1, a été

arrêté hier, par les agents de la sûreté, sous
l'inculpation d'attentat aux mœurs,

i Cet individu est accusé d'avoir abusé d'une
. fillette de 8 ans, la petite Antoinette C...,de-
3 meurant chez ses parents, rue du Mail.

Fayel a des antécédents déplorables au
point de vue de la moralité. Il avait naguère
épousé une bonne de brasserie, qui a- dû le

u quitter, parce qu'il la battait, afin de l'obli- !
ger à se livrer à la prostitution.

i "Vols à la tire. — La femme Poiseau,
âgée de 45 ans, tisseuse, rue Denfort-Roche-
reau, 5 bis, a été surprise hier, dans l'après-

1 midi, au moment où elle s'emparait du porte-
1 monnaie de la demoiselle Chambion, occu-

pée à regarder les chars tournants sur le
champs de vogue de la place Sathonay.

3 Conduite au poste, la femme Poiseau a
été écrouée par ordre de M. Duplaquet,
commissaire de police.

— ;Le jeune Joseph, Chavanne, âgé de
^ 17 ans, a été également écroué pour un vol

de montre commis à la vogue du pont La-
fayette, au préjudice de M. Gardel, embal-

1 leur, rue des Tables-Clajidiennes, 55.
i

Vol de 15.000 francs.— Dans la nuit du
26 au 27 courant, d'audacieux malfaiteurs

1 ont pénétré, à l'aide de fausses clefs, dans
le cabinet de M. Viallon, géomètre-vérifica-

; teur, rue Confort, 6.
Après avoir descellé un petit coffre-fort

contenant pour 15.400 francs d'obligations.
, argent et titres divers ; les voleurs ont pris

| la fuite en refermant soigneusement la porte
d'entrée.

M. Pohu, commissaire de police du quar-
tier de la Bourse, a ouvert une enquête.

Accident mortel.— Un triste accident
est arrivé, hier, chemin de la "Vitriolerie , 47,
dans un chantier appartenant à M. Labas,
entrepreneur, demeurant route de Vienne,
190.

Un ouvrier, âgé de 20 ans, Pierre Grand-
sagne, qui était occupé à décharger des bois
de construction, a été renversé par une
lourde pièce de charpente qui lui a brisé la
colonne vertébrale.

Transporté aussitôt à l'Hôtel-Dieu, le
malheureux y est mort à 11 heures du soir, 1
sans avoir pu reprendre connaissance.

Pierre Grandsagae était originaire de
Champs (Puy-de-Dôme). J

Rixe rue Imbert-Colomès. — Une rixe
a éclaté hier à 10 heures et demie du soir,
dans la rue Imbert-Colomès, entre plusieurs -
individus, dont l'un avait sorti un couteau
de sa poche. 1

Un passant, M. Marius Roux, âgé de
27 ans, guimpier, rue Tolozan, 3, ayant
voulu s'interposer, a été blessé de deux
coups de cette arme, l'un au bras droit et le
second à la cuisse.

Transporté à l'Hôtel-Dieu, M. Roux a été (
admis d'urgence.

Son état n'inspire heureusement aucune ,
inquiétude.

A la Morgue. — Des maraîchers ont
trouvé, hier matin, à dix heures, étendu en 6
face du n" 82, du chemin des Culattes, le ca- '
davre d'un inconnu, paraissant âgé de 55 à
60 ans.

Un médecin a examiné le corps et a cons-
taté le décès, attribué à une attaque d'appo-
plexie, puis M. Jacquot, commissaire de &
police, a fait transporter le cadavre à la j
Morgue.

Voici le signalement de l'inconnu : Barbe
grise, crâne dénudé, vêtu d'un pantalon en u
toile bleue, blouse bleue, chemise en toile t
de ménage, cravate noire, chapeau en feutre t
mou aoir,chaussé de brodequins en mauvais ,
état.

Le corps,dans la soirée,n'avait pas encore 1
été reconnu. ' ? - i

Un forcené.— Un jeune teinturier,Claude
Reymond, âgé de 23 ans, demeurant grand'
rue des Charpennes, 36, se trouvait, diman-
che soir, devant l'entrée du bal Durmerin,
rue Duguesclin, 44, obstruant complètement
la circulation et interpellant les danseurs, p

Sur l'observation que lui fit, au sujet de
sa conduite, le sous-brigadier des gardiens
de la paix Berthet, Reymond s'élança, sur ;,
l'agent et lui donna un coup de poing en Cl

pleine poitrine. e-
Appréhendè par les gardiens de service, le

belliqueux teinturier fut conduit au posté de S.
la rue Montgolfier, non sans avoir opposé g.
une résistance désespérée et avoir gratifié n
les gardes d'épithètes plus ou moins parle- a
mentaires.

Beymond a été écroué sous l'inculpation -
d'outrages et rébellion aux agents de la force e'
publique. S.

Vogue du pont Lafayette. — Pour cause h
de mauvais temps, fa vogue est prolongée jus-
qu'au 30 septembre inclus.

La France vëlocipédique illustrée est mise
en vente aujourd'hui dans tous fes kiosques. Ce
numéro contient fes portraits des coureurs da d
championnat du Haut-Rhône et de nombreux -n
articles intéressant la vélocipédie. ^

La Famille. — Parmi les pubiications litté-
raires les plus goûtées, la Famille tient incon-
testablement le premier rang. ti

a- Aucun autre journal n'a réuni aussi complète-

TL ment que celui-là, les attractions muitiples d une

t iilustration artistique et d'un choix heureux et
varié de iectures intéressantes.

,n Gravures d'art, chroniques d'actuaiités, causo-
ries scientifiques, voyages, musique, passe-temps

3S et romans appartenant à fa saine école littéraire,
tel est l'attrayant sommaire do chaque numéro
qui contient seize pages. /

3. Celui do cotte semaine commence la publica-
>s tion d'un nouveau roman la Mission de Gene-
• viève, par M. Cassan. C'ost un franc succès que
J? tient là notre confrère — qui, du reste, ne les
l> compte pfus. 15 centimes le numéro, 8 francs par
't an, 5, rue do fa Perle, Paris.
.6 ______

, Société d'enseignement nrofessionnel. —
,e Les jeunes gens qui désirent fréquenter lo cours
lt do grammaire et calcul do la société d'enseigne-
it ment professionnel au groupe scolaire de Saint-
é Just, sont invités à verser leur cotisation et à se

faire inscrire au plus tôt rue de la Favorite, 20,
café Ducré, ou rue des Farges, 27, café Ghavey-

i roii, ou chez M. Maurice, buraliste, rue de
1 Trion, 22.

; -00»- —

s AVIS AUX MA1LADES

Le Sirop de Bochet du Serpent est le
remède le plus puissant qui existe contre
tous les vices et âcretés du sang : Boutons,
Démangeaisons, Dartres, Migraines, Névral-
gies, Irritations, Constipations, Douleurs,
Rhumatismes, Plaies, Dépôts d'humeurs, de
lait, etc.

Eviter les contrefaçons, en exigeant la
! marque du Serpent, 32, rue Lanterne,

i Lyon.

L'acide valérianique est ranti-spasmodi-
que le plus puissant qui soit employé au-
jourd'hui. Combiné au zinc, il donne nais-
sance à un sel qui, additionné d'extrait
alcoolique de quinquina jaune titré, forme
la base des Dragées anti-névralgiques et
anti-hémicrâniques des RR. PP. Prémon-
trés. Ces dragées, universellement connues,
guérissent infailliblement les névralgies,
migraines, toux convulsives, maladies ner-
veuses, etc.

Vente au détail dans toutes les bonnes
1 pharmacies.

Vente en gros : Boissier et Fournier, dro-
guistes, rue de la Poulailierie, 6, Lyon.

Petite Correspondance
Givre à l'ArbresIe. -t- La rectification que

vous nous demandez a été faite dans le numéro
d'hier, sous la rubrique chronique locale.

NOSTOÉATRES
THÉATRE-BELLECOUR. — « Maître

Bovarel »

On a donné hier soir, au Théâtre-Belle-
cour, une comédie en un acte, Maître Bova-
rel ; cette petite pièce n'étant pas inédite, et
l'auteur étant notre collaborateur, M. Georges
Mentelé, nous nous bornerons simplement à
en constater le succès.

L'interprétation était confiée à M. Mey, qui
s'est montré excellent comédien dans le rôle
de M' Bovarel ; à M. Félix, qui, l'année der-
nière, remportait le premier prix de comédie
au Conservatoire de Lyon, et qui a dû appren-
dre un peu hâtivement le stagiaire Maurice ;
M. Félix s'est cependant fort bien acquitté de
son rôle.

M'" Solange Roger mérite une mention
spéciale, car c'est une jeune débutante, toute
charmante, qui possède de bonnes qualités
scéniques et qui a une excellente diction.
Aussi, M"c Rojer a fait valoir très gracieuse-
ment l'ingénuité Camille.

M'" Berthe Cavelli, une très déluréœ sou-
brette, qui fait regretter que son rôle soit si
court, complète un ensemble excellent.
|^^g_s_^g^y^m]^^F_s_^i____a______a_^a___:&'i_a_.,^„
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PAR SERVICE SPÉCIAL

NOUVELLES PARLEMENTAIRES

Paris, 28 septembre.

Le retour du président de la République
à Paris aura très probablement lieu le 6
octobre.

G'est dans le premier conseil qui aura
lieu sous sa , présidence qu'on arrêtera
définitivement la date de la rentrée des •'
Chambres.

La rentrée semble devoir être ûxée au '
15 ou au 20 octobre.

La commission du budget est convoquée
pour le 7 octobre.

TERRIBLE ACCIDENT

Le Havre, 28 septembre.

Un terrible accident est arrivé dans le
canal, près de Earûeur.

Une embarcation à voiles, le «. Colibri»,
montée par un matelot, un mousse et les
deux frères Tourtel, a coulé a pic.

L'un des frères Tourtel et le mousse ont '
été noyés.

COLLISIONS DE TRAINS

Madrid, 28 septembre.

Une collision a eu lieu entre deux trains i
à Moncada, sur la ligne de Valence à B
Betera. Il y a eu 3 morts et 5 blessés.

Une autre collision s'est produite entre \
un train poste et l'express de Praia (Por- i
tugal), sur la ligne de Lisbonne à la fron- 'i
tière d'Espagne. Il y a plusieurs blessés, j

j

Dépêches Téléphoniques (
 , ; (

Paris, 29 septembre, 2 h. m. (-

«LOHENGRIN» APARIS

L'Opéra a donné, ce soir, la cinquième
représentation de «Lohengrin ». t

Le calme le plus complet n'a cessé de
régner dans la salle, jusqu'à la Un du se-
cond acte où un coup de 'sifflet s'est fait .
entendre. \

Comme des applaudissements répétés
saluaient la fin de l'acte, un spectateur du
sixième rang des fauteuils d'orchestre a
poussé un coup de sifflet. Aussitôt, une <j
altercation s'est élevée entre le siffleur et B
un de ses voisins. Finalement, il y a eu
échange de cartes . entre ces deux mes-
sieurs.

L'incident s'est ainsi terminé sans que t
la police ait eu à intervenir.

Au dehors, calme absolu.  i
M. CRISPI HUÉ

Le « Bon Quichotte » reçoit une dépêche
de Syracuse, disant que M. Crispi, a son 0
passage dans cette ville, a été l'objet d'une P
manifestation hostile. I

La foule criait : « 1 bas Crispi ! ». J

Les troupes durent intervenir pour ré-
tablir l'ordre. | 2

- TRIBUNE OUVRIÈRE
t

Agglomération (Parti ouvrier, conseil local).
— Réunion privée aujourd'hui 29 septembre, à

3 8 heures du soir, café du Jura, rue Tupin.
Ordre du jour très important. Extrême ur-

) gence.
La chambre syndicale professionnelle

des coupeurs et tailleurs d'habits fait savoir
que les cours de coupo commenceront à partir

) de lundi 5 octobre les mercredis ot samedis, de
i 8 à 10 heures.
" On peut se faire inscrire tous les jours, de 8 a

10 heures, rue Chaponnay, 58.
 «<j__- —

; COMMUNICATIONS DIVERSES
136» Société de secours mutuels, la Mula-

! tière. — Liste des numéros gagnants de la tom-
bola :

10 28 107 243 244 249 809 324
325 338 352 m. 409 447 450 459
465 480 555 567 580 652 653 671
673 674 712 .727 760 762 801 809
834 838 888 900 901 905 907 913
916 923 930 956 960 980 1013 1033
1057 1063 1065 1066 1242 1245 1256 1257
1258 1266 1277 1278 1309 13?7 1355 1361
1363 1364 1442 1540 1553 1564 1597 1604
1615 1676 1698 1703 1737 1748 1749 1755
1758 1784 1802 1822 1828 1835 1862 1937
1949 1978 2033 2040 S044 2095 2139 2152
2229 2290 2310 2320 2342 2366 2418 2442
2444 2469 2504 2528 2534 2541 2551 2579
2619 2637 2675 2679 2685 2717 2721 2734
2755 2789 2697 2823 2837 2339 2865 2873
2911 2914 2921 2925 2991 2997 3013 3042
8055 3088 3091 8104 3114 3190 3218 3288
3271 3272 3324 3336 3338 8382 3397 3431
3434 3458 3464 3480 3493 3030 3538 3560
3572 3603 3614 3615 3637 3650 3654 3677
3692 3695 3718 3752 3775 3818 3826 3841
8843 3858 3911 3941 3946 8958 3959 3966
3977 4042 4084 4072 4073 4084 4092 4124
'4199 4261 4262 4298 4300.

SPECÎâCLE^l'âUJOlio'HUr"
Théâtre des Célestsns. — Aujourd'hui

mardi, 1™ représentation du grand succès pa-
risien : Madame la Maréchale, pièce nouvelle
en 3 actes, de MM. Lemonmer et Péricaud, jouéo
par MM. Villac, Durand, Dolnay, Deroudilhe,
Dem'anne et Genin; MM"' Bilion, Berthe Dick,
Bergest ot Page. (L'action se passe en 1810).

Le spectacle commencera à 8 h. 1/4, par : Un
Divorce à l'amiable, pièce en 1 acte, de M. Le-
monnier.

A 9 heures précises : Madame la Maréchale.
Demain mercredi : 2° représentation.

Théâtre-BeUecour.— Ce soir : Petit Faust,
opéra-boufl'e en 3 actes et 4 tableaux, musique
d'Hervé, avec le concours de MM»" Thibault,
Morin, et de' MM. Nigri et Belliard.

Deux grands divertissements dansés par tout
le corps de ballet.

On commencera à 8 heures par Maître Bovarel,
comédie en un acte, do M. Georges Mentelé.

Concerts symphoniques, café Daumalle,
place des Célestins. — Ce soir mardi, à 8 h. 1/2,
grand concert.

Première partie. — Polka. — Mazurka. — Valse. —
Les Juifs.— Chacone.— Gendrillonnette.

Deuxième partie. — Excélsior. — Solo de violon. —
Moment musical,— Babillage. — Domino noir. — ' Pré-
cieuse— Menuet célèJjre.— Galop.

Grande salle de l'Horloge.— Samedis, di-
manches et fêtes, soirées dansantes, à 7 h. 1/2-

Petit Athénée (ancien Caveau des Célestins),
place des Célestins.— Tous les soirs, à 8 h. 1/2,
Concert populaire : Chansonnettes, Monologues,
Saynètes, etc.

Le Siècle va entrer dans sa cinquante-
sixièms année d'existence. Tout ce que la
France compte d'illustrations politiques et
littéraires a collaboré à ce journal qui^ on
peut le dire, a cembattu pour la liberté alors
qu'il y avait quelque danger à le faire.

Le Siècle, pénétré des idées nouvelles et
toujours désireux de marcher à l'avant-
garde du progrès, offre à ses abonnés des
primes utiles et d'un haut intérêt intellec-
tuel. Le catalogue en est envoyé gratuite-
ment sur demande.

Par sa rédaction et la sûreté de ses infor-
mations, Le Siècle est toujours au premier
rang des journaux quotidiens. lia deux
éditions : une du matin et une du soir, de
manière i\ apporter les nouvelles au lecteur
dans le plus bref délai possible.

Le Siècle est le seul journal de Paris par-
tant parles premiers trains et donnant les
dernières dépêches de la nuit. Il a pris pour
devise ces deix mots chers à tout cœnr
français : Pairie ! République!

_ Nous ne saurions trop engager nos amis à
lire ce vaillant organe de la démocratie.

Le Siècle est vendu 15 centimes dans toute
la France.
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IWHÎJSI-iTlO-ïS
Premier arrondissement. — André Fouret,

3 jours, r. Tables-Claudiennes, 8, f. 7 h. m.

Deuxième arrondissement. — Frédéric Ma-
réchal, 40 ans,Hôtel-Dieu. f. 7 h. m. — Pierre
Commaud, journalier, 63 ans, Hôtel-Dieu, 1.8 h.
m.— Benoit Four, boulanger, 24 ans,Hôlol-Dieu,
f. 10 h. m. — Antoine Rozier, rentier, 76 ans,
portes de Loyasse, f. 3 h. s.

Troisième arrondissement.— Jean Duperray,
s. p., 52 ans. route de Vienne, 206, f. 8 h. m. —
J. -Baptiste Richard, s. p., 54 ans, r. de Vienne,
206, f. 8 h. m.— Marie Franc, 6 mois, r. Turenne,
11, f. 10 h. m.— Jeanne Bonnot, 14 mois, r. Ba-

. bêlais, 85, f. 11 h. m. — Paul Guiehard, con-
cierge, 88 a_s, r. Marignan, 19, f. midi.— Veuve
Lombard, née Rigaud, s. p., 61 ans, c. Henry ,56,
f, 2 h. s.-— Sylvain Rousselet, agent d'assurances,
61 ans, r. Charpenet. 11, f. 1 h. s. — Marceline
Billard, 2 ans, r. Paul-Bert, 252, f. 3 h. s.— Bp.
Giraud, née Baroud, s. p., 37 ans, r. Rabelais,
28 ans, f. 4 h. s. — Jean Chaussende, laitier, r.
Pierre-Corneille, 171, f. 5 h. s.

Quatrième arrondissement.— ïïp. Gonon.née
Barnier, s. p., 84 ans, passage Sibidc, 8, f. 10 h.
m. — Charles Juin, employé, 26 ans, r. Pailleron.
12, f, 4 h. s.— Jacques Bernard, lisseur, 65 ans,
place des Tapis, 1, f. 5 h. s.

Cinquième arrondissement. — Etienne Ver-
din, clerc d'avoué, 53 ans, rue Saint-Jean, 19,
f. 8 h. m.

Sixième arrondissemw.t. — Sébastien Lau-
rent, 85 ans, portes du cimetière de la .Croix*
Rousse, f. 8 h. m. — Vouve Desclaux. niie Va-
chier, 71 ans. r. Pierre-Corneille, 49, f. midi.-—
Louis Vermorel, fondeur, 50 ans, r. Oréqui, 57,
f. 8 h. s.— Jean Rome, passementier, 61 ans, r.
Cuvier, 124, f. 4 h. s.
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Pilules Puisses m*Z ,^t„rbre
Méfiez-vous des contrefaçans.
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BOURSE DE LYON
Bu 28 Septembre 1891

FOIDS U'ÉTAIP

3 •/„ Français.. 96 40 Crédit Lyonnais.. 807 50
Au porteur.... 9a 30 Mobilier Espagnol 130 ..
Amortissable B. Pays hongrois

4-/S1883 105 50 Banq. Esc. Paris
Italien 50/0 Banque ottomane
Espagne i 0/0ex Banque P.-Autric. 442 12
Hongrie 4 0/0 .. . 90 60 Société lyonnaise
Autriche 4 0/0 76 .... Paris-Lyon-ivlédit. 1512 50
Russe 5 0/9 62 Andalous

— 4 0/0 67.. .... Chemins Autrich.. 625..
— 4 0/0 75 Cacérés-Portugal
— 4 0/0 80.. 98 85 Lombard-Vénitien. 250 62
— 4 9/0 89.. 98 75 Méridionaux

D. C. Ottom. s. D. 17 95 Nèrd de l'Espagne 293 12
Dette égypt. un.. 493 75 Portugais

— Obligat. priv. 465 50 Saragosse..
Portugais 3 0/0.. 36 68 Canal de Suez
—4 1/2 0/01889 270 .. Parts fondât
Crédit foncier Canal inleroe. . .. .. ••
Crédit mobilier Société f. lyonn. . 326 87

OBLIGATIONS

Ville de Lyon. .. . 100.. Lybri-Fôûrviere
' '- «ails 1860 Ouest- Lyonnais,., .....

1865 S. fone. lyonn
— 1869 415 .. Andalous 3 0/0
— 1871 408 .. Aulriche-Hongr.l" ' 419 .,

1875 ..... Beira-Alta 3 0/0
— 1876 Cacérès-Portug... 177 ..
— 1886 406 50 Lombard ancien. . 315 25

V. ueM-ïrseilleTÏ — nouv. . . 320..
Fonc. 1877 3 0/0 393 50 Nord-d'Espagne. 5 319 ..
Com. 1879 3 0/0 476 .. Portugais 3 0/0.. 165 ..
Fonc. 1879 3 0/0 480 . — 4 0/0. . 200 . .
Com. 1880 3 0/0 473 .. Gaz, de Lyon
Fonc. 1883 3 0/0 Forges de l'Horme

— 1885 3 0/0 478 25 Creusot 1665 ..
Brésiliens 4 0/0 Mines de la Loire. 171 50
Bombes S.-Est... 442 .. Montrambert. 990 ..

— nouv.... 442.. Saint-Etienne.... 302 75
Paris-Lyon-Méd. . 416 .. Croix-Rousse .

— 1866.. 450 50 0.-7>amwaysLvt,_ 647 50
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BOURSE DE PARIS
Du 28 Septembre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

KM COURS DE CLOTURE

CODANT -^-IUTO^D: ̂ * *
km

*

so/o 9<> '-5 96 15 •- •• TTTcT
3 0/oamort. ex.. 97 8» 97 80
4 1/3 1883.... 105 65 105 40 25
3 0/o nouveau. . 95 10 95 05 05

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE ,

™"~ PREMIER BURNIBR
CLOTURE VALEURS COURS COURS
D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

96 25 3 0/» Français...T 96 20 96 25
95 10 3 0/n nouveau.... 95 05 95 10 '

105 75 4 1/2 Fr. (1883).. 1<>5 72 1/2 105 65
90 65 5 0/o Italien 90 62 1 /_ 90 67 1 /2
.... i 0/o Espagn. ext. 72 20 ....
.... Hongrois i 0/fi... 90 60 90 65
36 55 Portugais 36 60 36 55
. . . . Russe 4 O/i, 80 . , . ... . • . . ,

... 0 Sotte Egypt. unif. . i4S2 30 .....
 Banque de France . 4590 . .

1^77 .. Crédit Foncier. .. . 1275.. 1277 50
... .. Banq. d'esc. Paris. 445
807.. Crédit Lyonnais... 810.. 808 75
560 .. Banque Ottomane. 557 50
445 . . Banque Autrich . . . 446 25 .....

 Mobilier Espagnol . 131 25 ... .
33 .. Panama 30 .. 28 75

1512 .. Paris-Lyon-Méd... 1510
625 .. Autrichiens........ 627 50 , 635 ..
246., Lombards 25125 252 50

.. . . Saragosse 280 . 278 75
292.. Nord Espagne 29125 293 75
617 ..' Méridionaux 617 50 . . .

2897.. Suez 2895.. 2897 50
..../.. Consolidé 94 11/16| 94 5/8

APRÈS BOURSE
Bu 28 Septembre

3 0/0 français . . 96 25
— d/25
— d/50

Italien 90 67
Extérieure 73 50
Hongrois 90 78
Russe 1880 98 75

— consolidé . 98 31
Orient 71 06
Portugais 36 62
Turc 18 25
Egypte uaifiée.. 490 62

— privilég . 462 56
Bançpie Ottom.. 556/5

Douanes 445 75
Rio Tinto 560/10
Tharsis 153 75
Alpines 190 . .
De Beers 357 56
Tabacs 3 45
Panama 33 75
Chèques Lond25 30 •/.

— à vue
— s/Ber
— Pétersh
— Vienne
— Amst

3 O/o franc, n.. 95 10

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 28 Septembre 1891

ACTIONS

Trifail

Alpines 191 75

Tharsis
Lanteira 233 . .
Huta-Banko wa

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg
Pottendorf ,15') ...
Lots Turcs

Azow
Sélo.. 472 50

WMmt BE LA VALETTE
Du 28 Septembre 1S91

Bœufs. — Amenés, 2,748; vendus. 2,299: poids
moyen, 343; 1™ qualité, 158 ; 2» qualité, 142 ;
3" qualité 126. — Prix extrêmes, de 116 à 163.

Vaches.—Amenées, 1,223; vendues, 1,120; poids
moyen, 228 : 1" qualité, 152 ; 2° qualité, 130 ;
3° qualité, 114. — Prix extrêmes, de 106 à 1 b.

Taureaux. — Amenés, 207; vendus, 172 ; poids
moyen, 400 : l' e qualité, 134; 2» qualité, 124 ;
3" qualité, 114. — Prix extrêmes, de 108 à 140.

IIIMI __—a_n_nniiin^iiwii_—'"" ™—..,..— „-,.i„„._.,—_-_^_—

Veaux. — Amenés, 1,092 ; vendus, 999; poids
moyen, 80 : 1" qualité, 180 ; 2» qualité, 170 ;
8« qualité, 1*». — Prix extrêmes, de 120 à 206.

Moutons. —Amenés, 11,843: vendus, 10,900;
poids moyen, 19; 1»» qualité, 206 ; » qualité 188;
3» qualité, 170. — Prix extrêmes, de 15b à 214 fr.

Porcs. — Amenés, 3,289; vendus, 3,246; poids
EMVCH, 75; 1™ qualité, 148 ; 2« quahta 148 ; ,
3« qualité, 138. — Prix extrêmes, de 128 a les.

Peaux msutoms : 380 à 6S0.
Vente mauvaise sur le gros bétail et les voaux,

difficile sur les moutons, calme sur Isa pores.

iVSJ-RCHÉ AUX BESTIâUX
A LT®N-VAISB. — 28 Septembre 1891

Pores. — Amonés, 1,390; V8__as, 1,320. —
Renvoi, 70.

Prix payé : _e 9S à 108 fr. les 180 kfl... droits
d'oetroi noa «otnpri».

Fort marché, vonto facile, cours bien tonus,

MARCHÉ AU BETAIL DE YILEIÏMNCHI
Du 28 Septembre IS9i

Bœufs. — Amenés, 200 ; vendus, Si*0. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 79 ; à l'étal, 1 60.

Vaches. — Amenées, l&S; vendues, 168. — Prix
du kilo : sur pioâ, 0 fr. 59 ; à f'ital, 1 fr. 40.

VtauM. — Amenés, 29 ; vendus, 29. — Prix
da kilo : sur pie«i, 0 fr. 83; à f'ital, 1 70

Moutons. — Amenés, 133; ve_«u«, 60. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 89 ; à l'étal, 1 90.

Porcs. — A_ie_és. »»» ; venons, M», — Prix
du kilo : sur pied, » fr. »» ; à l'étal, » »».

Le Rédacteur-Gérant :

NICOLAU-MENTELÉ.

lœp. WAWBNBJ» ET G", rue Balle-Gordière, 14. —Lyon*

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du
29 Septembre (41)

Pilleur d'ÉpâYes
PAR

PIERRE MAEL

DEUXSÈWE PARTIE

Et en même temps il se trouve des
humilités, des défaillances de la volonté
qui le font rougir, qui lui font regretter
quelquefois de n'avoir plus la hau-
taine assurance qu'il apportait naguère
dans sa participation aux orgies de ses
frères de la côte. _

Parfois encore l'ivresse lui donne ses
apaisements passagers. _

Il oublie le remords et les soucis dans
l'effacement temporaire de sa conscience.
Seulement c'est une ivresse lourde, pé-
nible, qui oblitère plus entièrement le
sentiment de sa responsabilité person-

nelle. . , -,- , ;'i
Yân sent les ailes noires delà tristesse

battre au fond de ses cauchemars. 11 n'é-
tait qu'un enfant jusque-là. Brusque-
ment il vient d'atteindre la majorité de
sa raison et de s-apersonnalité. Le besoin
rm'il éprouve, l'aspiration qui le sollicite,
sont le besoin et l'aspiration du relève-
ment- il veut être homme désormais,
déchirer les ténèbres qui ont, pendant
vin«t-cinq ans, enveloppé son cœur et

son esprit, prendre sa place au soleil. Et
ce soleil, quand il cherche à lui donner
un nom, à le définir par des images, il
ne peut l'appeler que d'un nom, de dé-
finir que par une image : c'est l'amour,
l'amour de Marianna.

III

Telles étaient les préoccupations du
jeune marin, tels ses soucis et ses an-
goisses. Il gardait au-dedansde soi, néan-
moins, l'inexplicable espoir d'un lende-
main. Etait-il vraiment possible qu'il
fût, à tout jamais, déshérité des joies du
monde, et, à défaut des joies, de ses
plus humbles consolations ? Non ! il ne
pouvait le croire. Le recteur Fardel,
complétant sur ce point les très rudi-
mentaires notions que lui avait données
la mère Arc'han, ne lui avait-il point en-
seigné que Dieu mesure l'épreuve aux
forces et à la volonté de l'homme, que
nul n'est repoussé par sa clémence, qu'au
repentir s'ajoute toujours la grâce? Et
tout plein de ces notions revécues au
cours de sa souffrance, Yân se disait que
son martyre avait été assez long pour
mériter de ce Dieu, sinon une récom-
pense, au moins une pitié. Cette pitié ne
pouvait avoir qu'une forme. L'Être invi-
sible et souverain qui accueille toutes
les bonnes volontés, qui ne demande à
l'homme que son consentement pour le
sauver, pouvait-il se manifester à lui au-
trement qne sous les traits delà plus no-
ble de ses créatures, sous l'image de
cette femme à laquelle était allée son in-
jure, à laquelle allaient aujourd'hui ses
respects et ses désespoirs ?

Marianna devenait pour Yân comme
l'incarnation même de la Divinité, et

quand il lui arrivait de plier, aux heures
de dénuement absolu, le genou devant
les madones des chapelles ou des cal-
vaires, il se surprenait à croire que ces
madones avaient les traits de Marianna.

Aussi ce fut avec une émotion formi-
dable qu'un matin, comme il rentrait
dans la cabane de son père adoptif, Yân
surprit à la dérobée ce lambeau de con-
versation.

Arc'han disait à Mik :
— Ah ! elle est revenue ? C'est sûr ?
— Oui, répondait le gars. Elle est re-

venue avec son père. Ils sont riches,
maintenant, et, comme ils n'avaient pas
trouvé à se loger à Lescoff, ils ont loué
la grande pièce d'en haut, chez Kerzalé.

— Et ça leur a suffi, une pièce, pour
des gens riches ?

— Il paraît que oui, le maire n'a pas
demandé mieux. C'était son affaire. Tout
de même, c'est gênant de ne plus tutoyer
Ar Zod. C'est qu'on ne le reconnaîtrait
plus maintenant qu'il a rasé sa grande
barbe. Il a l'air d'un monsieur, tout
simplement. Moi, il m'a bien reconnu.
Il m'a tendu la main, en me disant :
Bonjour, le grand Mik.

— Et, demanda le vieillard d'une voix
altérée, il ne t'a rien dit de moi?.

— Non, père, absolument rien.
Il y eut un silence, Yân prêta plus

attentivement l'oreille.
— Voyez-vous, garçon, reprit Arc'han

tout ça sonne mal. Je vous le dis, moi,
c'est pour notre malheur qu'ils revien-
nent. C'est pas pour dire, tout de même,
c'est une bien brave fille que la petite à
Tina Kaddoc'h. Mais, c'est le père !... Ar
Zod a un tas de souvenirs qui gênent.
Maintenant que le bon Dieu lui a remis

sa tête, peut-être qu'il va faire le mé-
chant. Et s'il rencontre notre Yân, savez-
vous, mes gars, qu'il est capable de le
prendre, l'emmener ?

Et le silence retomba lourdement dans
la hutte. Yân, qui avait mis la main sur
le loquet, quitta sans bruit la porte.

Maintenant, il en était sûr. Elle était
revenue. Il savait où elle se logeait, chez
le père Kerzalé, chez Kerzalé le riche qui
trouvait le moyen de gagner quelques
sous de plus en louant au père et à la
fille la chambre et le cabinet du premier
étage de sa maison.

Elle était là, là, à Leseoff. Et tout de
suite il eut le besoin de la voir, de s'eni-
vrer de son regard, et, comme ses jam-
bes fléchissaient sous lui, il se laissa
tomber à genoux sur le seuil même de
la maison, et demanda à Dieu, du fond
de l'âme, qu'il lui permit, ne fût-ce que
dans un regard, de contempler les traits
de son bon ange outragé.

Il remonta, frémissant, la route de
Plogoff. Quand il vit, sur le bord du
chemin, reluire les fenêtres delà maison
Kerzalé, il crut qu'il allait défaillir. Ja-
mais il n'avait ressenti une émotion pa-
reille

Il s'approcha lentement, lentement,
pas à pas, avec des vertiges qui le fai-
saient tituber, s'arrêtant parfois pour
reprendre haleine, tant il avait le souffle
court et la poitrine oppressée.

Les vitres, éclairées du dedans, le fas-
cinaient. Il ne savait plus s'il marchait
sur la terre, éprouvant les fièvres et, les
angoisses de l'espoir et de la crainte.
Sous la nuit noire, le souvenir de sa
faute, le sentiment de sa dégradation le
suivaient opiniâtrement. |

Il voulait la revoir ; il eût versé tout
son sang goutte à goutte pour passer
simplement sa vie là, adossé à un arbre
du chemin, et les yeux sur ces ouvertu-
res flamboyantes, cherchant son ©mbre
à travers les carreaux, se disant que,
peut-être, attirée par les beautés de la
soirée, elle viendrait se pencher sur la
barre d'appui et baigner san front aux
fraîches caresses de la brise de mer. Et
cependant il tremblait à la pensée d'être
surpris . dans sa contemplation ; il n'o-
sait envisager l'hypothèse que la jeune
fille le vît à travers l'ombre et lui expri-
mât son mépris. Comment pourrait-il
supporter sa vue saulement?

Et, ce soir-là, n'osant demander plus,
n'osant entreprendre davantage, il atten-
dit, immobile, que la lumière s'éteignît.
Comme il passait encore quelques attar-
dés sur la route, il se trouva trop en vue
sous son arbre. Il recula jusqu'au fessé,
et, pour ne point trahir sa présence par
un geste, par un mouvement, par une
respiration trop forte, il y descendit, il
se coucha sur le talus, les coudes sur le
chemin, la tête entre ses mains. Quicon-
que l'eût vu dans cette posture étrange,
eût pris peur devant la fixité de son re-
gard, tant elle révélait de folie latente.

Yân demeura accoudé de la sorte long-
temps, tandis que les clochers d'alentour 1
égrenaient plaintivement l'une après
l'autre les mornes heures de la nuit. ]
Pourtant, quand l'ombre se fit opaque, 1
quand le silence enveloppa la maison <
Kerzalé et les villages dans le même ef- ;
facement, une lassitude de l'attente inu- j
tile lui vint, un désespoir effrayant lui
tordit le cœur. Il voulut s'arracher à sa

I contemplation farouche. Les murs, '

blanchis récemment à la chaux, le rap-'<
pelèrent.

Un rauque sanglot opprima sa gorge.
Et comme s'il disait adieu pour toujours
a la maison, il revint vers elle, étendit
ses mains contre les murs pour en gar-
der l'impression froide et, pour leur con-
fier le soin de transmettre ses vœux à la
vierge par lui insultée, il appuya son
front brûlant, ses lèvres lourdes de bai-
sers, au bois poisseux et encrassé de la
porte. Alors, dans une transe prodigieuse
de douleur, l'homme fort, le matelot sans
égal, le pilleur sans scrupule naguère,
laissa toute son âme se fondre, s'épan-
cher dans une longue plainte, arrosant
de ses larmes les ais de cette porte gros-
sière qui, naguère, avaient retenti du
rire bruyant des Capistes devant la mé-
saventure des gendarmes.

Lorsqu'il quitta la demeure de Ker-
zalé, la lune s'était levée sur -l'horizon.
Elle versait des reflets d'argent sur les
flots noirs du Raz et de la Baie des Tré-
passés.

Yân entendit de nouveau l'appel du
gouffre ; il eut, une seconde fois,, l'at-
traction du vertige. Mais l'astre, en
montant au zénith, se faisait plus ra-"
dieux et plus clair. Maintenant sa lu-
mière dansait par plaques sur les lames
courtes, donnant à tout le paysage un
revêtement de poésie grandiose. Tout§
1 âme du jeune homme se dilata. H
éprouva comme un apaisement étrange.
« Il faut qu'elle me pardonne d'abord ! »
se repéta-t-il. Et il différa de mourir
jusqu'après le pardon obtenu.

(A suivre.)


